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DISC0U11S  PRELIMINA1RE. 


/VWA.XX-»V 


DE  JOB  ET  DU  POEME  QUI  PORTE  SON  NO>L 

JlJe  livre  de  Job  est  le  plus  ancien 
des  livres  poetiques ,  et  il  offre  par- 
tout  Pempreinte  des  mceurs  patriar- 
cliales.  Les  maximes  (i)  des  anciens 
donnees  pour  des  lois;  les  vers  qui 
ren ferment  la  doctrine  des  sages;  ces 
songes ,  ces  oracles ;  cet  holocauste  of- 
fert  par  Job  pour  sa  famille;  les  fonc- 
tions  de  juge  et  de  pretre  reunies  en 
sa  personne ;  son  age  avance ,  tout 
prouve  que  le  temps  ou  il  a  vecu  est 


(i)  Le  culte  du  soleil  est  la  seule  idolatiie  dont  il 
soit  parle  dans  le  livre  de  Job. 
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tres  voisin  de  celui  des  palriarclies.  On 
n'y  remarque  aucun  rapport  avec  les 
mceurs  des  Juifs,  et  il  n?est  pas  fait  men- 
tion du  passage  de  la  mer  rouge,  des 
prodiges  operes  dans  le  desert,  et  de  la 
loi  donnee  sur  le  Mont-Sinai'.  La  scene 
se  passe  dans  l'Idumee,  et  tout  y  rap- 
pelle  les  objets  familiers  aux.  Arabes. 
Les  deserts ,  le  palmier  solitaire  ,  les 
vents  embrases,  les  pluies  si  rares  et 
si  ardemment  attendues ,  un  solell  bru- 
lant,  des  ruisseaux  qui  tarissent  et  qui 
trompent  l'espoir  du  voyageur;  telles 
sont  les  images  du  poeme  de  Job ,  telle 
est  encore  PArabie.  Les  usages ,  les 
mceurs  sont  restes  les  memes  (i).  La 

(i)  Les  usages  des  Arabes  remontent  jusqu'aux  pre- 
miers ages  du  monde.  Ou  croit  voir  encore  Abraham 
oul>lianl  le  poids  des  anne'es  pour  courir  au-devant 
des  vojageurs  inconnus,  et  les  conjurer  de  ne  pas  de'- 
daiguer  sa  demeurej  ou  ce  pieux.  israelite  qui  char- 
moit  sa  captivile  en  soulageant  le  raallieur  de  s^s 
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simplicity,  Phospitalite,  Pindependance 
des  premiers  ages  se  sont  conservees 
sous  la  tente  de  ces  peuples  nomades. 
Cependant  le  livre  de  Job  suppose 
de  grandes  connoissances  des  usages 
de  Pancien  monde  :  on  y  voit  Pastro- 
nomie  ,  la  musique  deja  cultivees; 
Parcbitecture  employee  a  batir  des 
palais ;  Part  d'exploiter  les  mines.  II 
y  est  question  de  PEgypte  et  du  com- 
merce des  Indes,  de  vases  precieux, 
d'armes  et  de  sieges.  Mais  ce  qui  en 
fait  un  ouvrage  a  part,  le  monument 
le  plus  precieux  de  Pantiquite,  ce  sont 
les  beautes  de  tout  genre  qui  y  sont 
repandues.  Quel  ouvrage  en  effet  plus 


freres.  Dans  des  lieux  ou  se  retrace  ainsi  la  vive  image 

de  *:es  mceurs  antiques,  le  voyageur  accueilli,  secoiuu, 

benit  la  fidelite  de  ces  peuples  aux  pieux  usages  de 

leurs  peres. 

M.  De  Croisfi-il-Gouffier. 

* 
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remarquable  qu'un  livre,  le  premier 
des  livres ,  qui  presente ,  dans  la  poesie 
la  plus  elevee ,  des  idees  si  hautes  et  si 
pures  des  rapports  de  l'homme  avec 
Dieu,  et  qui  offre  l'accomplissement 
de  ce  que  le  plus  Leau  genie  de  la 
Grece,  Platon  (i),  prescrivoit  pour 
la  poesie!  Jamais  il  ne  fut  une  lecon 
plus  sublime  donnee  aux  homines;  et 
ce  que  Seneque  avoit  regarde  comme 
un  spectacle  digne  des  regards  de  Dieu 
meme,  ce  qu'Homere  avoit  voulu  pre- 
senter dans  son  odyssee,  l'homme  ver- 
tueux  aux  prises  avec  Fin  fortune,  est 
le  but  du  poeme  de  Job.  Jamais  n'a 
ete  mieux  resolue  cette  question ,  dont 
la    hauteur  revoke    quelquefois   notre 


(i)  II  vouloit  que  ce  genre  divin  fut  employe  a 
celebrer  les  louanges  de  Dieu  et  celles  des  hommes 
vertueux,  a  inspirer  l'lioneur  du  vice  et  l'ainour  de, 
]a  vertu, 
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foiblesse  :  Comment ,  sous  un  Dleu 
juste  et  bon,  le  mediant  est-il  dans  la 
prosperite ,  tandis  que  l'homme  ver- 
tueux  gemit  dans  la  misere?  Quoi  de 
plus  propre  que  Pexemple  de  Job  a 
detruire  cette  idee,  qui  etoufferoit  la 
pi  tie  dans  le  cceur  de  l'homme,  que  nul 
ne  souffre  ici  bas  que  pour  ses  crimes  [ 
Enfin,  le  dogme  du  fatalisme  qui  a 
envabi  POrient  et  qui  etoit  la  base  du 
paganisme  •  Pexistence  de  deux  prin- 
cipes,  Pun  du  bien,  Pautre  du  mal; 
ces  erreurs  nees  de  notre  orgueil  et  de 
notre  ignorance  disparoissent  devant 
la  simplicity  de  la  narration  qui  pre- 
cede les  di scours  de  Job.  II  est  un 
ennemi  de  la  race  bumaine,  superbe 
creature  fixee  dans  le  mai  par  la  su- 
periorite  meme  qu'il  avoit  recue,  et 
dont  il  a  abuse  pour  sa  mine  eter- 
nelle.  Dieu  se  sert  de  lui  pour  eprouver 
*es  en  fans.  Le  Ciel  est  temoin  de  ses 


attaques  (i),  et  quand  le  juste  triom- 
phe ,  ce  n'est  pas  seulement  de  ses 
propres  passions,  ce  n'est  pas  seule- 
ment aux  yeux  des  hommes  au  milieu 
desquels  il  vit ,  c'est  des  efforts  du 
genie  du  mal,  c'est  a  la  vue  de  ces  in- 
nombrables  legions  d'etres  invisibles, 
repandus  dans  cet  univers  qui  n'a  pas 
plus  de  bornes  dans  les  essences  spi- 
rituelles  qu'il  renferme ,  que  Pesprit 
humain  ne  peut  en  concevoir  dans 
les  niondes  materiels  qui  nous  envi- 
ronnent.  Job  a  connu  la  creation  du 
monde  et  le  deluge,  ces  miracles  de 
puissance  et  de  justice ,  la  degeneration 
de  la  race   humaine ;   fait  incompre- 


(i)  Tertullicn,  dans  son  style  plein  d'imagination , 
dit  que  Dieu  a  dresse  un  tombeau  a  Satan,  dans  la 
patience  de  Job,  et  qu'il  a  eleve  cet  e'tendaid  a  sa 
gloire.  Quale  in  illo  viro  feretrum  Deus  Diabolo 
extruxit !  Quale  vexillum  de  inimicis  glcrice  sua 
cxiulit ! 
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hensible ,  mais  qui ,  une  fois  admis  , 
jete  le  plus  grand  jour  sur  nos  desti- 
nees.  Si  ce  mystere  de  la  justice  divine 
se  trouve  dans  le  poeme  de  Job ,  on  y 
voit  aussi  celui  de  Pamour,  ce  mys- 
tere que  le  cceur  revele  a  Pesprit,  et 
qui  a  manifeste  la  bonte  de  Dieu, 
comme  Punivers  cree  reveloit  sa  puis- 
sance. C'est  en  vain  (i)  qu'on  a  cber- 
cbe  a  ravir  a  ce  livre  cet  immortel 
passage  oil  est  si  vivement  exprime 
le  dogme  consolant  et  terrible  de  la 
resurrection  :  il  reste  prouve  aujour- 
d'bui  que  la  promesse  d'un  redemp- 
teur ,  d'un  mediateur  entre  Dieu  et 
Phomme ,  etoit  unie ,  dans  l'esprit  de 
Job ,  au  dogme  de  la  permanence  des 
ames  et  de  la  resurrection  des  corps. 
Comme  on  Pa  fort  bien  observe,  il  y 
a  dans  la  melancolie  de  Job  quelque 

(i)  Voyei  les  notes. 
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chose  cPaussi  surnaturel  que  ses  mal- 
heurs,  et  cela  ne  surprend  pas  quand 
on  songe  qu'ainsi  que  tous  les  justes 
de  Page  des  patriarches,  il  a  repre- 
sent^ deux  traits  de  la  vie  du  Christ: 
ses  persecutions  et  sa  patience,  type 
imparfait  sans  doute,  mais  sans  cette 
imperfection  on  auroit  pu  s?y  trom- 
per,  et  prendre  la  figure  pour  le  mo- 
dele. 

Entrons  dans  Fanalyse  du  divin 
poeme. 

Apres  une  peinture  vive  et  simple 
du  bonheur  de  Job,  de  ses  richesses, 
de  son  rang  parmi  les  Orientaux ,  de 
sa  piete,  de  sa  tendresse  pour  ses  en- 
fans  ;  apres  que  Fauteur  de  ce  livre 
nous  a  montre,  dans  son  langage  alle- 
gorique,  Satan  au  milieu  des  anges 
reunis  en  presence  du  Seigneur,  pour1 
marquer  la  puissance  cle  Dieu  qui 
s'etend  sur  les  demons  et  les  cheru- 


bins,  sur  la  vie  et  la  mort,  sur  les  te- 
nebres  et  la  lumiere,  apres  nous  avoir 
peint,  comme  le  permet  la  foiblesse 
des  langues  humaines,  cette  commu- 
nication incomprehensible  des  esprits, 
il  met  enfin  Job  aux  prises  avec  Pin- 
fortune.  Les  Sabeens  enlevent  ses  trou- 
peaux ,  le  feu  du  ciel  consume  ses 
serviteurs,  un  vent  violent  du  desert 
ensevelit  ses  enfans  sous  ses  mines.  Ce 
n'est  pas  assez ,  il  est  couvert  d'un 
horrible  ulcere  de  la  tete  aux  pieds. 
Le  voila ,  ce  heros  de  la  patience  ,  prive 
de  ses  enfans,  de  ses  richesses ,  cou- 
vert de  lepre;  le  voila  insulte  par  sa 
lemme ,  et  adorant  la  main  de  Dieu 
qui  le  frappe.  Les  deux  extremites  ce 
la  vie  humaine,  la  prosperite  et  Pad- 
versite,  ces  deux  grands  ecueils  de  la 
vertu,  sont  snpportees  avec  un  cou- 
rage inoui.  Satan  est  vaincu;  mais  la 
vertu  de   Job   a  encore   une  epreuve 
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a  souffrir.  Ses  amis  accourent  pour  le 
consoler.  lis  Pappercoivent  de  loin  et 
ils  ne  le  reconnoissent  pas;  ils  eleyent 
la  voix,  ils  repandent  des  pleurs,  ils 
decbirent  leurs  vetemens,  et  se  cou- 
vrent  la  tete  de  poussiere.  Pendant  sept 
jours  et  pendant  sept  nuits  ils  gardent 
un  pro  fond  silence.  En  (in  Job  se  plaint 
des  rnaux  qui  Paccablent.  Ici  le  drame 
commence.  Job  a  entrevu  que  ses  amis 
doutoient  de  son  innocence.  II  suc- 
combe  a  la  foiblesse  humaine;  il  se 
plaint  amerement  que  Dieu  laisse  en 
paix  les  medians  et  afllige  les  bons; 
et  c'est  la  le  sujet  des  dialogues  entre 
Job  et  ses  amis.  Dieu  eprouve-t-il  le 
juste  par  Padversite,  ou  Job  est-il  jus- 
tement  puni  pour  des  crimes  secrets? 
Job  soutient  la  premiere  question,  et 
ses  amis  la  seconde.  Dans  les  mur- 
mures  de  Job  il  entre  peut-etre  quel- 
que    orgueil    de   sa   vertu,    Dans   les 
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reproches  (i)  cle  ses  amis,  on  remarque 
de  ^injustice  ct  de  l'amertume.  Eliu, 
le  sage  Eliu,  qui  a  cntendu  Job  et  ses 
trois  amis,  remet  tout  a  sa  place.  11  re- 
proclie  a  Job  d'avoir  dit  que  la  vertu 
n'etoit  d'aucun  a vantage;  il  fait  sentir 
a  ses  amis  qu'ils  avoient  manque  d'in- 
dulgence  et  de  pitie  pour  le  malbeur 
du  juste,  et  qu'eux  seuls  avoient  ai- 
gri  ses  plaintes,  au  lieu  d'en  adoucir 
l'amertume.  Alors  Dieu  lui  -  meme 
intervient.  II  repond  a  Job  par  Penu- 
meration  des  merveilles  de  la  nature; 
et  ce  qui  au  premier  coup  d'eeii  parolt 


( i )  Ilya  beaucoup  de  ve'rites  dans  leurs  discourse 
mais,  conune  l"a  dit  St.-Francois-de-Sales,  Ja  vente 
qui  u'est  pas  charitable,  procede  d'une  charite  qui 
n'est  pas  veritable.  Saint-Paul  en  a  loue  quelques 
parties;  et ,  suivant  Saint -Gregoirc,  les  maximes 
louees  par  le  grand  apotrc  recoivent  leur  autorile, 
non  d'Eliphas  qui  les  a  dites,  mais  de  Saint-Paul 
qui  les  a  approuvecs. 
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etranger  a  la  question  qui  occupe  les 
acteurs  de  ce  dranie ,  s'y  rattache  mer- 
veilleusement.  Homme,  tu  ne  peux 
compreudre  Pordre  de  la  nature,  et  tu 
veux  sonder  celui  de  la  grace !  R.eponse 
vraiment  divine,  qui,  en  humiliant  la 
curiosite  et  Porgueil  de  l'homme  (i), 
ouvre  son  cceur  aux  vert  us  propres  a 
sa  foiblesse,  Phumilite  et  la  foi.  La 
penitence  que  fait  Job  repare  sa  faute, 
et  lui  rend  a  nos  yeux  la  perfection 
dont  l'homme  est  capable ,  et  dans 
laquelle  entre  necessairement  beau- 
coup  de  repentir.  II  prie  pour  ses  amis , 
et  Dieu  lui  rend  plus  de  biens  qu'il 
n'en  avoit  perdus.  Une  haute  lecon  est 
encore  renfermee  dans  Job  :  «  De  peur 


(i )  Les  mysteres,  loin  d'humilicr  l'esprit  humaiu, 

Ie  rendent  superieur  a  lui-meme,  en  lui  apprcnaut 

€e  qu'il  ne  peat  sa\oir.  (*) 

Bacon. 
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que  les  Hebreux  (i)  ne  s'enorgueil- 
lissent  en  s'attribuant  a  eux  seuls  la 
grace  de  Dieu,  il  etoit  bon  de  leur 
faire  entendre  que  ce  grand  Dieu  avoit 
ses  elus  meme  dans  la  race  d'Esaii. 
Quelle  doctrine  plus  importante !  »  On 
sent  de  quelle  necessite  est  Pbistoire 
de  Job  dans  Peconomie  de  la  religion, 
et  combien  ont  ete  temeraires  ces  cri- 
tiques qui  n'ont  voulu  y  voir  qu'une 
fiction,  malgre  la  tradition  de  tous  les 
siecles  et  les  temoignages  de  Pecriture. 
meme. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  la  dis- 
cussion qu'on  a  elevee  pour  savoir  si  le 
poenie  de  Job  est  un  veritable  dranie: 
nous  n'y  cbercberons  ni  les  actes , 
ni  les  scenes  ,  ni  le  merveilleux  ,  ni 
le  denouement   d'une  tragedie.   Nous 


(0  Bossuet. 
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avouerons  qu'il  y  a  quelques  passages 
obscurs  pour  nous,  et  par  consequent 
un  manque  de  liaison  qui  ne  permet 
pas  quelquefois  de  bien  suivre  Pordre 
des  idees;  niais  nous  croyons  que  les 
ombres  repandues  sur  cet  ouvrage  lais- 
sent  briller  assez  de  lumieres  pour  qu'on 
puisse  en  distinguer  toutes  les  parties. 
II  est  evident  qu'il  n'y  a  pas  d'ac- 
tion ,  et  nous  ne  Pappellerons  point  un 
drame.  Mais,  si  nous  osions  rappro- 
cber  le  profane  du  sacre,  une  tragedie 
d'Escbyle  du  livre  de  Job,  il  nous 
semble  qu'on  pourroit  en  tirer  une 
demonstration  morale  de  Pinspiration 
de  PEcriture. 

Dans  Job  et  dans  les  livres  sacres , 
on  trouve  sans  melange  les  plus  hautes 
idees  morales,  qui  decoulent  de  cette 
idee-mere  qui  leconde  toutes  les  au- 
tres ,  Pidee  d'un  Dieu  unique.  Dans 
Escbyle  ct  dans  tous  les  ouvrages  des 
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anciens,  on  est  revolte  a  chaque  ins- 
tant par  le  plus  monstrueux  alliage  de 
la  verite  et  de  Perreur.  La  tragedie  de 
Promethee,  dont  nous  voulons  parler, 
se  compose  aussi  de  dialogues  sur  le 
malheur  de  Promethee,  attache  a  un 
roclier  par  les  ministres  du  dicu  des 
Grecs,  que  le  poete  appelle  la  force  et  la 
violence.  Les  lilies  de  l'Ocean ,  l'Ocean 
lui-meme  viennent  apporter  des  conso- 
lations a  Promethee;  mais  Pronvethee, 
puni  pour  avoir  donne  aux  hommes 
l'esperance,  se  repand  en  blasphemes 
contre  Jupiter ,  et  predit  qu'il  sera 
precipite  du  trone  du  ciel.  Mercure, 
envoye  par  Jupiter,  ordonne  a  Pro- 
methee de  lui  decouvrir  Pavenir,  et 
punit  sa  resistance  en  faisant  tomber 
la  foudre  sur  le  roc  oil  il  est  fixe.  II 
est  vrai  que,  dans  cette  informe  com- 
position du  poete  grec,  brillent  sou- 
vent    les    beautes    d'un    male    genie. 
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Promethee  parle  quelquefois  comme 
le  Satan  de  Milton,  et  on  peut  recon- 
noitre, dans  son  elevation  et  dans  son 
malheur,  quelques  traditions  alterees 
de  la  chute  de  Pange  rebelle.  Mais 
comment  oser  comparer  Eschyle  a 
Job ,  je  ne  dis  pas  settlement  pour  la 
purete,  pour  la  grandeur  des  idees, 
mais  pour  la  poesie  d'images,  pour 
les  mouvemens ,  les  figures.  La  ma- 
jeste,  la  sublimite  de  ce  livre  le  ren- 
dent  digne  de  Moi'se.  La  situation  ou  se 
trouvoient  les  Hebreux,  quand  Moise 
se  sauva  dans  la  terre  de  Madian ,  ltd 
fournissoit  une  occasion  naturelle  de 
Pecrire.  Le  peuple  fidele,  reduit  au  plus 
dur  esclavage ,  avoit  besoin  d'etre  con- 
sole par  un  si  touchant  exemple,  et  les 
Madianites,  qui  pouvoient  etre  revokes 
des  voies  de  la  Providence ,  apprenoient 
ainsi  a  respecter  les  raisons  profondes 
que  Dieu  a  d'affliger  les  hommes  ver- 
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tueux,  en  meme  temps  qu'ils  s'ins- 
truisoient  a  reconnoitre  et  le  neant  de 
l'hommc,  et  la  supreme  puissance  tie 
celui  qui  Pa  forme.  Moise,  qui  ne  vi- 
voit  que  cent  ans  apres  Jacob,  recueillit 
pendant  son  sejour  en  Arabie  tous  les 
discours  de  Job  et  de  ses  amis,  con- 
serves dans  la  memoire  des  Arabesj 
et  voila  ce  qui  explique  comment  on 
trouve  dans  ce  livre  beaucoup  de  lo- 
cutions arabes,  et  comment  il  est  place 
parmi  les  livres  sacres  des  Hebreux. 
La  difference  de  style ,  qu'on  a  cru  voir 
dans  le  pentateuque  et  le  poeme  de 
Job,  vient  de  la  difference  des  sujets, 
et  de  Page  oil  Moise  a  ecrit  ces  deux 
ouvrages.  Le  livre  de  Job  a  «te  ecrit 
dans  le  feu  de  la  jeunesse ;  et  rien 
n'egale  l'energie,  Taudace,  la  ricbesse 
de  ses  expressions.  Jamais  il  n'y  eut 
plus  de  bardiesse  dans  Pemploi  des 
metapbores,  de  noblesse,  de  pompe, 

■k-k 
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de  sublimits  dans  lcs  descriptions.  Le 
defaut  de  precision ,  de  justesse  meme, 
qu'on  a  cru  y  remarquer ,  tient  au 
genie  de  la  langue  ct  de  la  poesie  he- 
braique.  Les  mots,  cbez  les  Hebreux, 
avoknt  peu  de  nuances.  La  forme  ge- 
neVale  de  leur  versification  consiste, 
corame  on  le  sait ,  a  diviser  cbaque 
periode  en  deux  parties  le  plus  souvent 
egales ,  qui  doivent  offrir  une  corres- 
pondance  exacte  pour  le  sens  et  pour 
le  son.  On  comprend  aisement  com- 
ment ces  pbrases  coupees  et  uni  formes 
sont  quelquefois  monotones ,  depouil- 
l£es  de  leurs  voyelles  et  de  leur  pro- 
nonciation  qu'on  a  cbercbe  vainement 
a  retablir.  Voyez  ce  qu'on  feroit  des 
plus  beaux  vers  de  Racine ,  si  on  leur 
otoit  la  rime  et  la  cesure ;  mais  que  de 
beautes ,  dans  le  livre  de  Job ,  racbetent 

ces  legers  desavantages ! 

Les  images  ?  les  sentimens  qui  y  sont 
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repandus  ont  ete  employes  par  tous  les 
ecrivains;  mais,  quelle  que  soit  l'ele- 
gance  dont  on  les  ait  ornes  ,  qui  ne 
seroit  frappe  de  la  grandeur  primitive 
qui  eclate  dans  l'original ,  dont  la  sim- 
plicity est  toute  Sublime !  On  a  fait  un 
parallele  entre  Job ,  Homere  et  Ossian ; 
et ,  pour  de  veritables  poetes ,  corame 
Racine  et  Rousseau,  le  triompbe  n'e- 
toit  pas  douteux.  Leur  gout  si  pur 
trouvoit  meme  ,  comme  la  raison  du 
philosophe,  une  preuve  de  la  divinite 
de  Pecriture  dans  la  sublimite  de  sa 
poesie.  Oui ,  il  y  a  ici  quelque  chose  de 
plus  qu'humain,  et  c'est  Pelan  de  Pins- 
piration.  Jamais  de  plus  belles  elegies 
ne  furent  ecrites  sur  les  malheurs  de 
Phomme  ;  car  ,  comme  le  dit  St.- 
Gregoire ,  lorsque  Job  paroit  ne  parler 
que  de  ce  qu'il  souffre ,  il  exprime  nos 
maux  et  nos  blessures.  L'eglise  a  consa- 
cre  ces  chants  de  douleur  a  ces  jours 
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de  deuil  oil  elle  deplore  les  malheurs 
de  la  race  humaine  ;  et  on  peut  dire 
de  Job ,  comme  de  Jeremie ,  qu'il  a 
egale  les  lamentations  aux  calamites. 
Ah  !  sans  la  mission  de  celni  qui  est 
yenu  nous  arraclier  aux  tenebres  et  a  la 
mort ,  qui  ne  trouveroit  que  la  vie  est 
un  present  bien  amer !  qui  ne  s'ecrieroit 
avec  Job  : 

«  Perisse  le  jour  qui  m'a  vu  naitre  (i), 
et  la  nuit  dans  laquelle  il  a  ete  dit  : 
Un  liomme  a  ete  concu !  Que  ce  jour 
soit  change  en  tenebres !  que  Dieu  le 
plonge  dans  Poubli !  que  la  lumiere  ne 
l'eclaire  jamais !  que  les  tenebres  et 
l'ombre  de  la  mort  l'enveloppent !  que 
les  nuees  Fenvironnent!  qu^il  soit  de- 
vore  d'amertume!  que  cette  nuit  soit 


( i )  On  s'apercevra  aisement  que  nou»  avons  fait 
ici  quelques  corrections  a  notre  traduction;  ui*is  elles 
nous  aiuWeiit  ne'ce»saires. 
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couverte  (Tun  nuagc  sombre  !  qu'elle 
ne  soit  pas  comptee  clans  les  jours  de 
l'annee,  et  qu'elle  n'entre  pas  dans  le 
cercle  des  niois !  Que  cette  nuit  soit 
solitaire,  et  que,  pendant  son  silence, 
on  n'entende  jamais  l'hymne  de  la  joie! 
Que  ceux  qui  insultent  le  jour  (i), 
ceux  qui  evoquent  Leviathan  de  l'a- 
bime  ,  maudissent  la  nuit  de  ma  nais- 
sance!  Que  lesetoiles  disparoissent  dans 
son  obscurite !  qu'elle  attende  le  jour 
sans  le  voir ,  et  qu'elle  n'apercoive  ja- 
mais les  premiers  rayons  de  l'aurore ! 
Cette  nuit  qui  n'a  pas  ferine  le  sein  qui 
m'a  porte  ;  qui  n'a  pas  eloigne  de  moi 
le  malqui  m'accable!  Pourquoi  ne  suis- 
je  pas  mort  dans  le  seim  de  ma  mere  ? 
pourquoi  n'ai-je  pas  peri  en   entrant 


( 2 )  Ce  verset  rappelle  la  fameuse  strophe  de 
Lefranc :  Le  Nil  a  vu  sur  ses  rivages  les  uoirs  Labitaus 
des  deserts,  etc. 
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dans  la  vie?  Pourquoi  ai-je  ete  recu 
sur  les  genoux  d'une  femme  ?  pourquoi 
ai-je  suce  le  lait  de  ses  mamelles? 
Maintenant  je  dormirois  dans  le  silence, 
je  reposerois  dans  le  sommeil  avec  les 
rois  et  les  arbitres  de  la  terre ,  qui  ont 
eleve  pour  leurs  tonibeaux  de  vastes 
solitudes ;  avec  les  princes  qui  possedent 
de  nombreux  tresors  et  qui  ont  rempli 
leurs  palais  de  richessesj  avec  le  fruit 
avorte  dans  le  sein  de  sa  mere,  avec 
l'enfant  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  La ,  les 
tyrans  cessent  leurs  fureursj  la,  leurs 
sujets  lasses  trouvent  le  repos.  Ceux  qui 
etoient  lies  a  la  meme  cbaine  dorment 
enfin,  et  n'entendent  plus  la  voix  de 
leur  oppress^U-r,  La,  grands  et  petits, 
tous  sont  egaux ;  1'esclave  est  delivre  du 
joug  de  sou  maitre.  Pourquoi  donner 
la  lumiere  a  un  miserable,  et  la  vie  a 
ceux  dont  le  cceur  est  dans  l'amertume; 
qui  attendent  la  mort,  et  la  mort  ne 
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vient  point-  qui  la  recherclient  aussi 
avidement  qu'un  tresor ,  et  qui  tre- 
saillent  de  joie  lorsqu'ils  out  enfin 
trouve  le  tombeau?  Pourquoi  l'homme 
a-t-il  recu  une  vie  dont  les  voies  lui 
sont  inconnues,  et  qu'une  main  divine 
environne  de  tenebres?  Je  gemis  avant 
de  prendre  ma  nourriture ,  et  mes  sou- 
pirs  s'echappent  comme  un  torrent.  » 
La  douleur  n'a  jamais  parle  un  lan- 
gage  plus  vrai,  et  nous  avons  cite  ce 
morceau  en  en  tier,  de  peur  que  le  leo 
teur  ne  supposat  quelque  exagefation 
dans  nos  louanges.  On  est  attentif,  on 
fremit  d'effroi ,  en  lisant  ce  recit  qu'Eli- 
phas  fait  d'une  vision.  «  Une  voix  est 
venue  jusqu'a  moi  dans  le  silence,  et 
mon  oreille  saisit  a  peine  son  fremisse- 
ment.  Au  milieu  des  visions  des  songes 
de  la  nuit ,  quand  un  sommeil  profond 
s'empare  des  mortels ,  la  terreur  et 
Peffroi  entrerent  dans  mon  ame ,  et 
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agiterent  tous  mes  membres  d'un  vio- 
lent tremblement.  Un  esprit  passoit  en 
ma  presence,  et  mes  cbeveux  se  dres- 
serent  d'horreur.  Une  image  inconnue 
s'arreta  devant  moi ,  et  j'entendis  un 
souffle  leger  au  milieu  du  silence. »  On 
rencontre  a  cliaque  pas  les  tableaux  les 
plus  imposans  de  la  puissance  divine. 
Nulle  part  le  supreme  empire  de  Dieu 
n'a  ete  peint  avec  plus  force.  «  Sous 
lui ,  les  ombres  des  morts  tremblent ; 
la  mer  fremit  avec  ceux  qui  l'habitent. 
L'enfer  est  nu  devant  ses  yeux;  l'abime 
pour  lui  n'a  point  de  voiles.  II  etend 
sur  le  vide  la  voute  des  cieux;  il  sus- 
pend la  terre  sur  le  neant.  Les  colonnes 
des  cieux  s'ebranlent;  elles  fremissent 
a  sa  menace.  Par  sa  puissance  il  agite 
les  flots  de  la  mer;  par  sa  sagesse  il 
dompte  leur  fureur.  L'esprit  du  Sei- 
gneur a  orne  les  cieux  ;  sa  main  a  forme 
les  replis  du  dragon.  Voila  une  foible 
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partie  de  ses  ceuvres;  ce  qu'il  nous  fait 
entendre  n'est  qu'un  leger  murmure. 
Qui  pourroit  soutenir  le  tonnerre  de  sa 
puissance!  »  Jamais  on  n'a  mieux  peint 
lacourtc  prosperite  de  Pimpie,  et  nous 
ne  connoissons  rien ,  pour  Paudace  des 
figures  et  Penergie  des  expressions,  qui 
approche  du  2o.e  chapitre.  II  faut  bien 
qu'il  y  ait  de  Peloquence  dans  la  langue 
originale  de  Pecriture  ( I ) ,  puisqu'il 
nous  en  reste  encore  plus  dans  ses  co- 
pies que  dans  tout  le  latin  de  Pancienne 
Pvome  et  dans  tout  le  grec  d'Atbenes. 
Elle  est  serree,  concise,degagee  des  orne- 
mens  etrangers  qui  ne  serviroient  qu'a 
rallentir  son  impetuosite  et  son  feu. 
Ennemie  des  longs  circuits,  elle  va  a  son 
but  par  le  plus  court  chemin.  Elle  aime 
a  renfermer  beaucoup  de  pensees  en  peu 
de  mots,  pour  les  faire  entrer  comme 

(I)  Roliin. 
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des  traits ,  et  a  rcndre  sensibles  les  objets 
les  plus  eloignes  par  les  images  vives  et 
naturelles  qu'elle  en  fait.  En  un  mot , 
elle  a  de  la  grandeur ,  de  la  force ,  de 
Penergie  avec  une  majestueuse  simpli- 
cite ,  qui  la  mettent  au-dessus  de  toute 
Peloquence  payenne.  Cette  beaute  et 
cet  eclat  ne  viennent  point  d'une  elo- 
cution reclierchee  et  etudiee,  mais  du 
fond  raeme  des  choses  qu'on  y  traite, 
qui  sont  par  elles-memes  si  grandes  et 
si  elevees  qu'elles  entrainent  necessaire- 
ment  la  magnificence  du  style. 

Le  discours  que  Dieu  prononce  est  le 
modele  du  genre  sublime.  Rien  n'est 
du  ton  et  de  la  hauteur  de  ce  langage, 
qui  n'a  point  de  modele  et  qui  semble 
digne  de  celui  qui  Pemploie.  Apres 
ce  discours ,  vient  la  conclusion  qui , 
comme  Pexorde,  est  distincte  du  poeme 
et  ecrite  en  prose.  Ceux  qui  attribuent 
ce  livre  a  Job  disent  que  ces  deux  par- 
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ties  ont  ete  ajoutees  par  l'auteur  qui  Fa 
traduit  en  bebreu.  II  en  est  de  Job 
comme  d'Homere  :  on  dispute  sur  le 
temps  oil  il  a  vecu ,  sur  la  composition 
de  Pouvrage  qui  porte  son  nonij  mais 
jamais  on  a  mis  en  doute  la  perfection 
et  la  sublimite  de  cette  poesie  primi- 
tive ,  de  cette  grandeur  originelle  qui 
depuis  plus  de  trois  mille  ans  a  fait 
Padmiration  de  tous  les  ages. 


NOTES  DU  DISCOURS. 


(*)  JTer  sonne  n'a  mieux  fait  sentir  que  Fe'nelon 
la  raison  des  mysteres. 

«  Pourquoi ,  dit-il  a  M.  dc  Ramsay ,  rejeter  tant 
de  lumieres  qui  consolent  le  coeur,  parce  qu'elles  sont 
melees  d'ombrcs  qui  humilient  1'esprit?  La  vraie  reli- 
gion ne  doit-elle  pas  clever  et  abattre  l'homme,  lui 
montrer  tout  ensemble  sa  grandeur  et  sa  foiblesse?  Le 
christiamsme  n'est  pas  seulement  une  loi  sainte  qui 
purifie  le  coeur ;  il  est  aussi  une  sagesse  mysle'rieuse  qui 
dompte  1'esprit :  c'est  un  sacrifice  de  tout  soi-meme  en 
hommage  a  la  souveraine  raison.  En  pratiquant  sa 
morale ,  on  renonce  aux  plaisirs  pour  l'amour  de  la 
beaute  supreme  ;  en  croyant  ses  mysteres,  on  immole 
ses  idees  par  respect  pour  la  verite  e'ternelle.  Sans  ce 
double  sacrifice  des  pense'es  et  des  passions,  l'liolocauste 
est  imparfait,  not  re  victime  de'fectueuse.  » 

Le  passage  suivant  de  St. -Augustin  nous  a  paru 
tres  importantj  et,  en  le  rapprochant  de  celui  de  Bos- 
suet,  que  nous  avons  cite  ,  on  aura  la  veritable  doctrine 
de  Teglise  si  mcconnue  aujourd'hui. 

«  Je  ne  crois  pas  que  les  Juifs  raeme  osent  soutenir 
que  persoune  qu'eux  n'a  connu  le  vrai  Dicu  depuis 
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j'election  de  Jacob  et  la  reprobation  d'Esau.  II  n'j 
a  pas  eu  ,  a  la  rente ,  d'autre  peuple  appele  le  peuple 
de  Dieu  ;  nuris  ils  ne  peuvent  nier  qu'il  u'y  ait  eu  qucl- 
ques  personnes,  parmi  lesautrcs  nations,  qui  aieut  ete 
de  veritables  Israelites  comme  citoyens  de  la  celeste 
patrie.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  un  effet  de 
la  providence  de  Dieu  que  nous  avons  appris ,  par 
l'exemple  de  Job ,  qu'il  a  pu  exister  des  hommes , 
parmi  les  autres  peuples,  qui  aient  appartenu  a  la. 
Jerusalem  spiriluelle. 

Maracci ,  dans  sa  traduction  du  Coran,  pretend  que 
St.  -  Jerume  a  dit  qu'il  avoit  fait  sa  traduction  sur  un 
teste  arabe;  mais  il  se  trompe.  St.- Jerome  dit  seule- 
ment  que  le  style  de  Job  a  beaucoup  d'analogie  avec 
l'arabe  et  le  syriaque,  et  que  plusieurs  mots  et  quel- 
ques  tournures  de  phrase  doivent  etre  expliques  d'a- 
pres  ce  dialecte.  Aben-Ezra  pretend  que  le  livre  de 
Job  est   une  traduction  faite   sur   un   autre  dialecte. 
Mais  ,  si  le  texte  he'breu  e'toit  une  version  d'un  original 
arabe ,  on  devroit  le  reconnoitre  au  style ;  le  style  d'une 
version  etant  toujours  different  de  l'original.  Cependant 
les  critiques  les  plus  habiles  nedecouvrent  aucun  ves- 
tige de  traduction  dans  le  texte  hel>reu.  La  manieie 
dont  un  des  plus  ce'lebres  orientalistesde  1'Allemagne, 
M.  Michaelis ,  refute  1'opinion  de  Thomas  Heath ,  qui 
preteudoit  que  le  livre  de  Job  avoit  ete  ecrit  au  temps 
de  lacaptivite,  explique  la  raison  des  locutions  arabe*, 
ehajdeenne* ,  syriaquej ,  qu'on  y  rencontre.  Tous.  ce* 
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idiomes  n'etoient  en  effet  que  les  dialecles  d'une  langue 
generate  et  commune  a  lous  ces  pays,  qu'on  peut  ap- 
peler  langue  orientate  ,  de  maniere  que  plus  les 
jnonumens  que  nous  consulterons  seront  anciens ,  plus 
la  ressemblance  que  nous  remarquerons  entre  eux  sera 
grande;  et,  pom  eclaircir,  par  un  exemple,  ce  que 
nous  venous  de  dire,  nous  nous  scivons  ici  des  pa- 
roles de  M.  Michaelis:  La  langue  francoise,  qui  est 
derivee  du  latin,  et  la  langue  angloise,  sont  des  idio- 
mes separesj  et,  si  Ton  examine  des  livres  anglois, 
on  observera  que,  plus  leur  antiquite  sera  recule'e, 
moins  ils  offriront  de  termes  francois ,  sur-toul  si  Ton 
remonte  au-dela  de  Guillaume-le-Conque'rant.  Mais 
il  en  sera  lout  autrement ,  si  Ton  met  de  1'allemand  en 
pai  allele  avec  de  l'angloisj  car,  plus  les  e'crits  que  Ton 
examine  seront  anciens ,  plus  ils  auront  de  traits  de  res- 
semblance  avec  1'allemand.  II  existe  quelques  locutions 
chaldeennes  qui  sont  inconnues  aux  anciens  e'crivains, 
et  dont  les  exemples ,  assez  souvent  repetes  dans  quel- 
ques livres  de  la  Bible,  assignent  a  leur  composition 
une  epoque  plus  re'cente  ct  un  age  moins  pur.  Mais 
on  n'en  trouve  aucune  de  cette  espece  dans  le  livre  de 
Job ,  et  Ton  puisera  plus  de  lumieres  par  son  interpre'- 
tation  dans  l'arabe  que  dans  le  chaldeen  et  le  syriaque. 
On  dit  encore  que  le  nom  de  Je'hova,  emplo}redans 
ce  livre,  prouvequ'il  est  plus  recent  que  Moise;  mais 
il  nous  semble  que  le  passage  de  l'Exode  ne  prouve 
pas  que  ce  nom  sacre  ait  ete  inconnu  ayant  Mo'i'se  ?  mais 
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seulement  que  Dieu  ne  se  l'etoit  pas  choisi  corame  le 
nom  prop  re  sous  lequel  il  vouloit  ctre  desormais  connu 
et  adore. 

Le  mot  Satan,  qu'on  a  voulu  croire  clialde'en,  se 
trouve  non-seulement  dans  lc  prophete  Jeremie,  mais 
meme  dans  les  Nombres.  Voyez  les  lettres  de  quelques 
Juifs  portugais  adressees  a  Voltaire. 

Le  sens  spirituel  des  chapitres  sur  le  crocodile  s'ap- 
plique  au  demon.  Quoi  de  plus  naturel  que  Dicu 
rappelle ,  sous  le  voile  de  l'allegorie ,  la  puissance  de 
Satan  a  Job  qui  venoit  d'en  ressentir  les  effets !  Dieu 
marque  en  meme  temps  son  supreme  empire  sur  ce  roi 
des  enfans  d'orgucil.  Void  comment  Bossuet  oarle  de 
1'ange  des  tenebres,  dans  ses  elevations  sur  les  mys- 
teres,  livre  admirable  ou  la  sublimite  de  son  esprit  est 
sans  cesse  temperee  par  une  onction  qui  sembloit  lui 
etre  etrangere.  Apies  avoir  rappele  la  cre'ation  des 
purs  esprits,  qui  vivent  d'intelligence  et  d'amour, 
leur  multitude  innombrable  qui  surpasse  les  e'toiles  du 
cicl,  il  parle  de  la  chute  de  quelques-uns  d'entre  eux. 

Tout  peut  changer  ,   excepte  Dieu Jesus- 

Chiist  a  dit  lui-meme ,  parlant  de  Satan :  II  n'est  pas 
demeure  dans  la  verite.  Comment  &tes-vous  tombi 
du  del,  6  bel  astre  du  matin  !  Vous  porliez  en 
vous  le  sceau  de  la  ressemblance ;  plein  de  sagesse 
et  d'une  parfaite  beaute,  vous  avez  ete  avec  tous  les 
esprits  sanctifies  dans  le  paradis  de  votre  Dieu, 
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tout  couvert  de  pier  res  pricieuses  :  des  lumiercs  et 
des  ornemens  de  sa  grace.  Comme  un  Cherubin  a  des 
Giles  e'tendues ,  vous  avez  brille  dans  la  samte- 
montagne  de  Dieu  au  milieu  des  pierreries  embra- 
se'es:  par  fait  dans  vos  voies ,  des  le  moment  de 
votre  creation  jusqu'a  ce  que  I'iniquite  s'est  trou- 
ve'e  en  vous  Ezech.  28,  I2.-i3.  Comment  s'y  est-elle 
trouvee?  par  oh  y  est-elle  entree?  L'erreur  a-t-elle 
pu  s'insinuer  au  milieu  de  tant  de  clartes  ?  ou  la  de- 
pravation et  I'iniquite  parmi  de  si  grandes  graces?  Vrai- 
ment  tout  ce  qui  est  tire  du  neurit  en  tient  toujours. 
Vous  etiez  sanctifie ,  mais  non  pas  saint  comme  Dieu : 
vous  etiez  regie  d'abord ,  mais  non  pas  comme  Dieu ,  la 
regie  meme.  Une  de  vos  beautes  e'toit  d'etre  doue  d'un 
libre  arbitre ,  mais  non  pas  comme  Dieu  dont  la  volonte 
est  la  regie ,  et  dont  le  libre  arbitre  est  indefectible. 
Esprit  superbe  et  malheureux ,  vous  vous  etes  arrete 
en  vous-meme :  admirateur  de  votre  propre  beaute , 
elle  vous  a  ete  un  piege.  Vous  avez  dit :  Je  suis  beau , 
ie  suis  parfait  et  tout  eclatant  de  lumiere ;  et,  au  lieu 
de  remonter  a  la  source  d'oii  vous  venoit  cet  eclat, 

vous  avez  voulu  comme  vous  mirer  en  vous-meme 

Comme  un  nouveau  Dieu,  vous  avez  voulu  jouir  de 
vous-meme.  Creature  si  eleve'e  par  la  grace  de  votre 
Createur,  vous  avez  affecle  une  autre  elevation  qui 
vous  fut  propre,  et  voila  que  tout-a-coup  vous  etes 
tombe.  C'tst  vous  qui  l'avez  voulu,  ange  superbe;  et 
il  ne  faut  poi^it  chercher  d'autre  cause  de  \otre  de- 
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fection  que  votre  volonte  propre.  Dieu  n'a  besoin  ni 
de  la  foudre  ni  de  la  force  d'un  bras  indonipte  pour 
atterer  ces  rebel  les :  il  n'a  qua  se  retirer  de  ceux  qui 
se  retirent  de  lui,  et  qu'a  livrer  a  eux-memes  ceux 
qui  se  cherchent  eux-memes.  Maudit  esprit  laisse  a 
toi-meme,  il  n'en  a  pas  fallu  davantage  pour  te  perdre. 
Esprits  rebelles,  qui  1'avez  suivi ,  Dieu,  sans  vous  oter 
votre  intelligence  sublime,  vous  l'a  tournee  en  sup- 
plice;  vous  avez  etc  les  ouvriers  de  votre  malheur;  et, 
des  que  vous  vous  etes  aimes  vous-memes  plus  que 
Dieu ,  tout  en  vous  s'est  change  en  mal.  Au  lieu  de 
votre  sublimite  naturelle,  vous  n'avez  plus  eu  qu'or- 
gueil  et  ostentation ;  les  lumieres  de  votre  intelli- 
gence se  sont  tournees  en  finesses  et  artifices  malius. 
X'homme  que  Dieu  avoit  mis  au-dessous  de  vous ,  est 
devenu  l'objet  de  votre  envie.  Et  denues  de  la  charite 
qui  devoit  faire  votre  perfection ,  vous  vous  etes  reduits 
a  la  basse  et  malicieuse  occupation  d'etre  premierement 
uos  se'ducteurs,  et  ensuite  les  bourreaux  de  ceux  que 
vous  avez  seduits.  Ministres  injustes  de  la  justice  de 
Dieu,  vous  l'e'prouvez  les  premiers;  vous  augmentez 
vos  tourmens  en  leur  faisanl  e'prouver  vos  rigueurs 
jalouscs.  Vous  etes  ces  esprits  prive's  d'amour  ,  qui  ne 
vous  nourrissez  plus  que  du  venin  de  la  jalousie  et 
de  la  baine.  Et  comment  s'est  fait  en  vous  ce  grand 
cbangement?  Vous  vous  etes  retire's  de  Dieu,  et  il 
s'est  retire  :  c'est  la  votre  graud  supplice  et  sa  giande 
et  admirable  justice 
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Superbes  et  rebclles,  prenez  exemple  sur  le  prince 
de  la  rebellion  et  de  l'orgueil ;  et  vojez  et  conside- 
rez ,  et  enteudez  ce  qu'un  seul  sentiment  d'orgueil  a 
fait  en  lui  et  dans  tous  ses  sectateurs.  Fuyons,  fuyons, 
fuyons-nous  nous-memes;  rentrons  dans  notre  neant, 
et  mettons  eji  Dieu  noire  appui  comme  notre  cceur.  » 

Rollin  a  fait  scntir,  dans  son  Traite  des  Etudes, 
la  beaute  du  style  de  Job.  Void  comment  il  parle 
de  la  description  du  cheval  .- 

«  Chaque  mot  demanderoit  d'etre  de'veloppe  pour  en 
faire  sentir  la  beaute';  je  ne  m'arreterai  qu'aux  der- 
niers  qui  donnent  une  espece  d'entendement  et  de 
parole  au  cheval.  Les  arme'es  sont  long -temps  a  se 
mettre  en  ordre  de  bataille  ,  et  elles  sont  quelquefois 
long-temps  en  pre'sence  sans  s'ebranler.  Tous  les  mou- 
vemens  sont  marque's  par  des  signaux  particuliers ,  et 
les  diffe'rens  sons  de  trompette  apprenn,ent  aux  soldats 
tout  ce  qu'ils  doivent  faire.  Cette  lenteur  importune 
le  cheval.  Comme  il  est  pret  a  partir  au  premier  sou 
de  trompelte ,  il  supporte  avec  impatience  qu'il  faille 
avertir  tant  de  fois  l'arme'e.  Il  murmure  en  secret 
contre  tous  ces  de'lais,  et ,  ne  pouvant  demeurer  en 
place  ni  de'sobeir,  il  frappe  continuellement  du  pied, 
et  se  plaint  qu'on  perde  inutilement  le  temps  a  se 
regarder  sans  rien  faire ,  feriens  et  fremens  sorbet 
terram.  Dans  son  impatience,  il  compte  pour  rien 
les  signaux  qui  ne  sont  point  decisifs ,  et  qui  ne  font 
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que  marquer  le  detail  dont  il  n'est  point  occupe,  nee 
reputat  tuba  sonare  clangorem.  Mais,  quand  le  der- 
nier coup  de  la  irompette  annouce  la  bataille,  alors 
toute  la  conteuance  du  che>al  change.  On  diroit  qu'il 
distingue,  comrae  par  l'odorat ,  que  le  combat  va  se 
donner,  et  qu'il  a  eutendu  distinctement  l'ordre  da 
general ;  ct  il  rc'pond  aux  airs  de  1'arme'e  par  un  fre'mis- 
sement  qui  marque  son  ale'gresse  et  son  courage.  Ubi 
audierlt  buccinam ,  dixit:  Van!  procul  odoratur 
be/lum,  exhortationem  ducumx  et  ululatum  exer- 
citiis. 

Qu'on  compare  les  admirables  descriptions  qu'Ho- 
mere  et  Virgile  ont  faites  du  cheval ,  on  verra  com- 
bien  celle-ci  est  superieure. 


V^/»/X'VA/%/\A/%/V^V^/%/V'VX^/\'\/VV'*'V^/X/,lfV/\/%/V'V^i 


JOB. 


CHAPITRES   I,    IL 


Origine  de  Job.  Sa  vertu.  Epreuves  aux~ 
quelles  Dieu  le  souinet*  Sa  patience. 

i .  U  n  homme  habitoit  la  terre  d'Uz  :  son 
nom  etoit  Job  j  simple  et  droit ,  il  crai- 

2.    gnoit  le   Seigneur  ,    et  fuyoit    le   mal.   II 

5.  avoit  sept  fils  et  trois  iilles.  II  possedoit 
sept  mille  brebis,  trois  mille  chameaux , 
cinq  cents  attelages  de  boeufs,  cinq  cents 
ancsses.  Sa  nombreuse  tnbu  le  rendoit  le 

4.  plus  grand  des  Orientaux.  Ses  fils  cele- 
broient  tour-a-tour,  dans  un  festin ,  le 
jour  de  leur  naissance ,  et  ils  invitoient 
leurs  trois  sceurs  a  venir  au  milieu  d'eux. 


to 

5.  Les  jours  de  festin  termines ,  Job  appe- 
loit  aupres  de  lui  ses  enfans  pour  les  benir, 
et,  au  lever  de  l'aurore ,  il  immoloit  des 
victimes  pour  chacun  d'eux.  Mes  enfans, 
disoit-il ,  ont  peut-etre  commis  quelques 
fautes ,  et  offense  Dieu  dans  leur  coeur. 
C'est  ainsi  que  Job  avoit  coutume  d'agir. 

6.  Un  jour  que  les  anges  s'etoient  reunis  en 
presence  du  Seigneur,  Satan  se  trouva  au 

r,  milieu  d'eux.  L'Eternel  dit  a  Satan  :  D'oii 
viens-tu  ?   Et  Satan  repondit   a  l'Eternel : 

8,  J'ai  parcouru  et  visite  la  terre.  L'Eternel 
alors  a  Satan  :  As-tu  remarque  raon  servi- 
teur  Job?  II  n'est  pas  sur  la  terre  d'homme 
egal  a  lui ,   simple  et  droit ,   craignant   le 

q.  Seigneur ,  et  fuyant  le  mal.  Alors  Satan 
repondit  a  l'Eternel :  Ce  n'est  pas  vainement 
io.  que  Job  craint  le  Seigneur.  Ne  l'avez-vous 
pas  entoure  comrae  d'un  rempart,  lui,  sa 
maison  et  tous  ses  biens?  Ses  troupeaux, 
ses  possessions  se  sont  accrus  sur  la  terre. 

1 1 .  Mais   etendez   la  main  ,   touchez    tout    ce 
qui   est   a  lui ,   et  vous   verrez    s'il  vous 

12,  benira.  L'Eternel  dit  alors  a  Satan  :  Va, 
lout  ce  qu'il  a  est  en  ton  pouvoir;  mais 
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ne  porte  pas  la  main  sur  lui.  Satan  s'elol- 

i3.  gna  de  la  presence  da  Seigneur.  Or,  un 
jour  que  les  ills  de  Job  et  ses  filles  se  li- 
vroient  aux  plaisirs  d'un  festin  chez  leur 

1 4.  frere  aine,  Ln  liomme  vint  dire  a  Job: 
Pendant  que  vos  boeufs  labouroient,  et  que 
vos  anesses  paissoient  aupres  d'eux  ,  Les 

i5.  Sabeens  sont  accourus  et  les  ont  enleves, 
apres  avoir  tue  leurs  gardiens  :  seul ,  je 
me  suis  echappe  pour  vous  en  donner  la 

16.  nouvelle.  II  parluit  encore,  un  autre  sur- 
vint  et  dit  :  Le  feu  du  ciel  est  tombe  sur 
vos  brebis  et  sur  vos  serviteurs,  et  les  a 
consumes  :  seul,  je  me  suis  echappe  pour 

it.  vous  en  apporter  la  nouvelle.  II  n'avoit  pas 
acheve  de  parler,  lorsqu'un  troisieme  vint 
dire  a  Job  :  Les  Chaldeens,  partages  en 
trois  bandes ,  se  sont  jeles  sur  vos  cha- 
meauxj  ils  les  ont  enleves,  ont  tue  leurs 
gardiens,  et  je  me  suis  echappe  seul  pour 

18.  vous  en  donner  la  nouvelle.  II  parloit  en- 
core, un  autre  vint  et  dit  :  Vos  fils  et 
vos  filles  etoient  assis  a  la  table  du  festin, 

19.  dans  la  maison  de  leur  frere  aine,  Et  voila 
quun  vent  violent  s'est  eleve  du  fond  du 

1  . 
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desert;  il  a  renverse  toute  la  maison  qui 
est  tombee  sur  vos  enfans ,  et  ils  sont 
morts  :  et,  seul,  je  me  suis  echappe  pour 

20.  vous  en  apporter  la  nouvelle.  Alors  Job 
se  leva,  decliira  son  manteau,  et,  se  pros- 
ternant  jusqu'a  terre,  il  adora  le  Seigneur, 

21.  Et  dit  :  Sorti  nu  du  sein  de  ma  mere,  j'y 
retournerai  nu;  ce  que  Dieu  m'avoit  donne, 
Dieu  me  l'a  ote.  Que  le  nom  du  Seigneur 

22.  soit  beni  I  En  toutes  ces  choses ,  Job  ne 
pecha  point,  et  ses  discours  n'eurent  rien 
de  reprehensible. 

II.  i.      Un  jour  que  les  anges  assembles  se  te- 
noient  en  la  presence  du  Seigneur,  Satan 

2.  parut  au  milieu  d'eux ;  Et  l'Eternel  dit  a 
Satan  :  D'oii  viens-tu?  Et  Satan  repondit 
a  l'Eternel  :  J'ai  parcouru  et  visite  la  terre. 

3.  Alors  l'Elernel  a  Satan  :  As-tu  remarque 
mon  serviteur  Job  ?  II  n'est  pas  sur  la 
terre  d'homme  egal  a  lui,  simple  et  droit, 
craignant  le  Seigneur ,  et  fuyant  le  mal. 
]Va-t-il  pas  conserve  sa  vertu,  malgre  les 
maux  que  tu  m'as  excite  a  lui  faire  souf- 

ij,  frir.  Alors  Satan  repondit  ;  L'honuae  don-? 
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nera  toujours  •  ce  qu'il   possede  pour   sa 
propre  vie  ,  et  la  vie  des  autres  pour   la 

5.  sienne  propre.  Mais  etendez  la  main  , 
frappez-le  dans  ses  os,  dans  sa  chair;  ne 

6.  vous  maudira  -  t  -  il  pas  en  face  ?  Alors 
l'Eternel  a  Satan  :  Le  voila  sous  ta  puis- 
sance ;  mais  garde-toi  d'attenter  a  sa  vie. 

■y.  Satan  sortit  de  la  presence  du  Seigneur, 
et  couvrit  Job ,  de  Fextremite  des  pieds 
au  sommet  de  la  tete  ,  d'un  ulcere  hor- 

8.  rible.  Des  debris  d'un  vase  d'argile  Job 
en  enlevoit  la  pourriture ,   et  il  se  tenoit 

g.  assis  sur  la  cendre.  Sa  femme  alors  lui 
dit  :  Eh  quoi !  vous  conservez  encore  votre 
10,  simplicite!  Benissez  Dieu,  et  mourez.  Ah! 
reprit  Job,  vous  parlez  corarae  les  insenses. 
Puisque  nous  avons  recu  tous  les  biens  de 
la  main  de  Dieu,  pourquoi  n'en  recevrions- 
nous  pas  les  maux  ?  En  toutes  ces  choses, 

ii.  Job  ne  pecha  point  par  ses  levres.  Trois 
amis  de  Job ,  au  bruit  de  ses  malheurs , 
vinrent  des  pays  qu'ils  habitoient  :  Eliphas, 
de  Theman,  Baldad,  de  Sue,  et  Sophar, 
de  Naamath.  lis  se  reunirent  pour  venir 

1 2.  plaindre  Job  ,  et   le  consoler,  lis  Tapper- 
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curent  de  loin ,  et  ils  ne  le  reccmnurent 
pas.  lis  eleverent  la  voix;  ils  repandirent 
des  pleurs,  et,  dcchirant  leurs  vetemens, 
ils  lancerent  de  la  poussiere  dans  les  airs, 
1 5.  et  s'en  couvrirent  la  tete.  Pendant  sept 
jours  et  pendant  sept  nuits,  aucun  d'eux 
n'ouvrit  la  bouche ,  parce  qu'ils  voyoient 
combien  etoit  vive  la   douleur  de  Job. 


CHAPITRE    III. 


Job  commence  son  chant  de  douleur. 


Job  ouvrit  enfin  la  bouche;  il  maudit  le 
jour  de  sa  naissance  , 

i.  Et   il  parla  ainsi  : 

5.  Perisse  le  jour  qui  m'a  vu  nattre  , 
et  la  nuit  dans  laquelle  il  a  ete  dit  :  un 
liomme  est  concu ! 

4.  Que  ce  jour  soit  change  en  tenebres! 
que  Dieu  le  plonge  dans  l'oubli !  que  la 
lumiere  ne  l'eclaire  jamais ! 

5.  Que  les  tenebres  et  l'ombre  de  la 
mort  l'enveloppent  !  que  les  nuees  l'en- 
vironnent !  qu'il  soit  consume  d'amertume ! 

6.  Que  cette  nuit  soit  couverte  d'un 
nuage  sombre!  quelle  ne  soit  pas  comptee 
dans  les  jours  de  l'annee  ,  et  qu'elle  n'entre 
pas  dans  le  cercle   des  mois  .' 

7.  Oh!  que  cette  nuit  soit  solitaire,  et 
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que ,  pendant  son  silence ,   on  n'entende 
jamais  l'hymne  de  la    joie ! 

8.  Que  ceux  qui  maudissent  les  jours 
repandent  des  imprecations  contre  une  nuit 
qui  evoque  Leviathan  de  l'abime  ! 

g.  Que  les  etoiles  disparoissent  dans  son 
obscurite !  qu'elle  attende  le  jour  sans  le 
voir ,  et  qu'elle  n'appercoive  jamais  les 
premiers  rayons  de  l'aurore ! 

10.  Cette  nuit  qui  n'a  pas  ferme  le  sein 
qui  m'a  porte  !  qui  n'a  pas  eloigne  de  mes 
yeux  le  mal  qui  me  devore  ! 

1 1 .  Pourquoi  ne  suis-je  pas  mort  dans 
le  sein  de  ma  mere?  pourquoi  n'ai-je  pas 
peri  en   entrant  dans   la   vie  ? 

12.  Pourquoi  ai-je  ete  recu  sur  les  ge- 
noux  d'une  femme  ?  pourquoi  ai-je  suce 
le  lait  de  ses  mamelles  ? 

1 5.  Maintenant  je  dormirois  dans  le  si- 
lence ,  je  reposerois  dans  le  sommeil , 

i/j.  Avec  les  rois  et  les  arbitres  de  la 
terre,  qui  ont  eleve  pour  leurs  tombeaux 
de  vastes   solitudes ; 

i5,  Avec  les  princes  qui  possedent  de 
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nombrcux  tresors,  et  qui  ont  rempli  leurs 
palais  de  richesses ; 

1 6.  Avec  le  fruit  avorte  dans  le  sein 
de  sa  mere,  avec  l'enfant  qui  n'a  pas  vu 
le  jour. 

17.  La,  les  tyrans  cessent  leurs  fureurs; 
la,  leurs  sujets  lasses   trouvent   le  repos. 

18.  Ceux  qui  etoient  lies  a  la  meme 
chaine  dorment  enfin ,  et  n'entendent  plus 
la  voix  de  leur  oppresseur. 

19.  La ,  grands  et  petits ,  tous  sont  egaux  j 
l'esclave  est  delivre  du  joug  de  son  maitre. 

20.  Pourquoi  donner  le  jour  aux  mal- 
heureux ,  et  la  vie  aux  coeurs  dans'  l'a- 
raertume  , 

3i.  Qui  demandent  la  mort,  et  ne  peu- 
vent  l'obtenir ,  quoiqu'ils  la  recherchent 
aussi  avidement  qu'un  tresor , 

22.  Pleins  d'allegresse ,  s'ils  trouvoient 
le  tombcau  ? 

23.  Pourquoi  1'homme  a-t-il  recu  une 
vie  dont  les  voies  lui  sont  inconnues  ,  et 
qu'une  main  divine  environne  de  tenebres? 

2.| ,  Je  gc'nvis  avant  de  prendre  ma  nour- 
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riture,  et  mes  soupirs  s'echappent  comme 
un  torrent. 

25.  Car  le  mal  que  je  crains  m'accable, 
le  danger  que  je  redoutois  vient  fondre 
sur  moi. 

26.  Infortune  ( 1 ) !  plus  de  paix,  plus  de 
repos;  je  suis  tourmente  sans  relache. 


(1)  La  vulgate  dit  :  N'ai-je  pas  dissimule?  n'ai- 
je  pas  garde  le  silence?  ne  suis-je  pas  reste  daos  le 
repos?  Mais  mon  indignation  est  a  son  comble. 


CHAPITRE    IV. 


Rlponse   d'Eliphas. 

Alors  Eliplias  lui  dit  : 

2.  Si  je  reponds  ,  peut-etre  le  suppor- 
terez-vous  avec  peine ;  mais  qui  pourroit 
se  taire? 

3.  Et  vous-meme,  n'avez-vous  pas  ins- 
truit  les  malheureux  ,  fortifie  leurs  bras 
affoiblis  ? 

4.  Vos  discours  ont  releve  celui  qui 
penchoit  vers  sa  ruine ,  et  vous  avez  af- 
fermi  les  genoux  chancelans. 

5.  Maintenant  que  l'affliction  est  tombee 
sur  vous,  vous  etes  ebranlej  a  peine  etes- 
vous  atteint ,   vous  perdez  courage. 

C.  Oil  done  est  votre  piete  ,  cette  pu- 
rete  qui  faisoit  votre   confiance  ? 

7.  Chercbez  dans  votre  souvenir  si  ja- 
mais un  innocent  a  peri,  et  si  jamais  les 
justcs  ont  ete  cxtermines? 
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8.  J'ai  ton  jours  vu  les  artisans  de  l'ini- 
quite,  ceux  qui  sement  les  maux  ,  mois- 
sonner  les  douleurs. 

g.  Au  souffle  de  Dieu,  ils  ne  sont  plus; 
le  vent  brulant  de  sa  colere  les  a  devores. 

io.  Les  rugissemens  du  lion  et  la  voix 
du  leopard  ont  cesse  -,  les  dents  des  lion- 
ceaux  sont  brise'es. 

1 1 .  Le  lion  a  peri  parce  qu'il  n'a  plus 
de  proie ,  et  les  petits  de  la  lionne  ont 
ete  dec-hire's. 

1 2.  Une  voix  est  venue  jusqu'a  moi  dans 
le  silence ,  et  mon  oreille  saisit  a  peine 
son  fremissement. 

1 3.  Au  milieu  des  visions  des  songes 
de  la  nuit ,  quand  un  somraeil  profond 
s'empare   des   mortels , 

14.  La  terreur  et  l'effroi  entrerent  dans 
mon  ame,  et  agiterent  tous  mes  membres 
d'un  violent  tremblement ; 

1 5.  Ln  esprit  passoit  devant  moi,  et 
mes  cheveux  se  dresserent   sur   ma   tete ; 

16.  Une  image  inconnue  s'arreta  devant 
mes  yeux,  et  je  u'entendis  que  le  silence 
et  sa  voix. 
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17.  Un  mortel  est-il  jusle  devant  Dieu? 
L'homme  est-il  pur  devant  son  Creatcur? 

18.  Eh  quoi !  Dieu  ne  se  confie  pas  a 
la  fidelite  de  ses  ministres !  il  a  trouve 
le    mal   dans    les  anges .' 

ig.  Et  ils  seroient  infaillibles ,  ceux  qui 
habitent  des  maisons  d'argile ,  dont  l'ori- 
gine  est  la  poussiere  ,  et  qui  perissent 
comme  le  vetement  ronge  par  les  insectes ! 

20.  Ils  sont  iioissonnes  dans  l'espace 
d'un  jour,  et  ils  disparoissent  en  un  clin 
d'oeil  pour  l'eternite. 

1 1 .  Toute  leur  gloire  perit  avec  eux  j 
ils  meurent,  et  n'ont  pas  connu  la  sagesse. 


CHAPITRE    V. 


Suite  du   discours  d'Eliphas. 

x\.ppelez  maintenant  quelqu'un  pour  vous 
repondre;  invoquez  les  secours  des  esprits 
celestes. 

2.  La  colere  avance  la  perte  de  l'insense , 
et  l'envie  acheve  sa  ruine. 

3.  J'ai  vu  l'impie  etendre  au  loin  ses 
racines,  et  aussitot  j'ai  maudit  le  lieu  (i) 
de  son  sejour. 

4-  Ses  enfans  ont  vecu  en  proie  a  la 
misere  :  opprimes  par  des  juges  aux  portes 
de  la  ville ,  personne  n'a  entrepris  de  les 
defendre. 

5.  L'homme  (2)  affame  a  devore  les  fruits 
de  ses  jardins,  malgre  les   epines   qui  les 


(1)  La  vulgate  dit  :  Et  j'ai  maudit  son  vain  cclal. 

(2)  La  vulgate  dit  :   L'homme  armc  i'oudta  sur 
lui  comme  sur  sa  proie. 
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entourent  3    dans    l'ardeur    de   la   soif ,   il 
s'est  enivre  de  ses  richesses. 

6.  La  lerre(i)  ne  produit  pas  l'infor- 
lune  j  le  malhcur  ne  germe  point  dans 
nos   champs. 

7.  L'homme  nait  pour  la  douleur,  comme 
l'aigle   pour   voler   au  haut   des  cieux. 

8.  Pour  moi  je  chercherai  le  Seigneur, 
je  lui  confierai   mon  sort. 

9.  A  lui,  qui  a  cree  tout  ce  qu'il  y  a, 
de  grand,  d'admirable,  de  mysterieux  • 

10.  Qui  repand  la  pluie  sur  la  terre, 
et  arrosc  les   lieux  deserts ; 

11.  Qui  eleve  les  humbles  au  trone,  et 
donne  aux  malheureux  un  lieu  de  refuge; 

12.  Qui  dissipe  les  conseils  des  mechans, 
et  confond  l'oeuvre   de  leur  prudence  -, 

1 3.  Qui  enveloppe  les  sages  dans  leurs 
propres  ruses,  et  fait  evanouir  les  desseins 
des  pervers. 

14.  Au  milieu  du  jour,  ils  rencontrent 


(1)  La  vulgate  dit  :  Ricn  ne  se  fait  sans  cause  sur 
la  krre. 
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les  tenebres,  et,  a  la  splendeur  du  midi, 
ils  marchent  a  l'aveugle,  comme  dans  une 
nuit  sombre. 

1 5.  Dieu  alors  arracliera  le  pauvre  aux 
traits  de  leur  langue  envenimee  j  il  deli- 
vrera  l'opprime  de  leurs  mains  puissantes. 

1 6.  Ainsi  l'esperance  vit  dans  le  cceur 
du  foible ;  ainsi  l'iniquite  devient  muelte. 

17.  Heureux  l'homme  que  Dieu  corrige 
lui-meme!  Ah!  ne  repoussez  pas  les  chu- 
timens  du  Seigneur  ! 

1 8.  Si  sa  main  blesse ,  c'est  sa  main 
qui   gueril. 

19.  II  vous  arrachera  sept  fois  au  mal- 
heur  ,  et ,  a  la  septieme,  le  malheur  ne 
vous  atteindra  plus. 

20.  Aux  jours  de  la  famine  ,  il  vous 
preservera  de  la  mort-  dans  les  combats, 
du    tranchant  du   glaive. 

21.  Vous  echapperez  aux  traits  de  la 
langue  percante ,  et  vous  ne  redouterez 
plus  les  approches  de  l'adversite. 

22.  Vous  rirez  de  la  faim  et  de  la  de- 
solation, et  les  betes  feroces  ne  vous  ins- 
pireront  aucune  crainte. 
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23.  La  pierre  du  desert  n'offensera  point 
vos  pieds,  et  les  animaux  sauvages  s'adou- 
ciront   a  voire  presence. 

24.  Votre  maison  deviendra  une  de- 
meure  de  paix  ,  et ,  quand  vous  visiterez 
votre  heritage  ,  vous  serez  au  comble  de 
vos  voeux  (1). 

25.  Vous  verrez  une  nombreuse  poste- 
rity ,  et  vos  enfans  se  multiplier  comme 
l'herbe  de   la    prairie. 

26.  Vous  entrerez  au  tombeau  apres 
avoir  acheve  les  annees  de  la  vie ,  comme 
on  recueille  les  gerbes  au  temps  de  la 
moisson. 

27.  Voila  ce  que  nous  avons  vuj  telle 
est  la  verite  :  ecoutez-la  et  repassez-la 
dans  votre  coeur. 


(1)  La  viilgate  dit  :  Et  tu  le  gouverneras  avec 
juslic^. 


CHAPITRE    VI. 


2.*  Discours  de  Job, 

Job  repondit  ainsi  : 

2.  Plut  a  Dieu  que  raes  fautes  et  mon 
malheur   fussent  mis   dans    la  balance  .' 

3.  Le  poids  de  mon  infortune  surpas- 
seroit  celui  du  sable  de  la  mer  :  voila 
ce  qui  remplit  mes   paroles  d'amertume. 

4.  Les  traits  du  Tout -Puissant  s'atta- 
chent  a  moi ;  leur  poison  devore  mes 
esprits ,  les  terreurs  du  Seigneur  m'as- 
siegent  comme    une  armee. 

5.  L'onagre  se  plaint -il  au  milieu  de 
l'herbe  de  la  prairie?  Le  taureau  a-t-il 
mugi  aupres  de  sa   pature  ? 

6.  Mais  relevera-t-on  par  le  sel  un  mets 
insipide?  Et  quel  gout  (1)  trouver  dans 
une  fade    e'cume  ? 


(1)  La  vulgate  dit  :  Peut-on  se  nourrir  de  ce  qui 
donne  la  moit? 
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7.  Ce  qui  soulevoit  mon  coeur  est  au- 
jourd'hui ,  dans  ma  dctresse ,  mon  unique 
nourriture. 

8.  Plut  au  Ciel  que  ma  priere  fut  exauce'e, 
et  mes   desirs   accomplis ! 

9.  Que  le  Seigneur  achere  de  me  re- 
duire  en  poudre  ;  qu'il  etende  sa  main ; 
qu'il  m'arrache  jusqu'a  la  racine ! 

10.  Qu'il  ne  m'epargne  pas  !  ma  con- 
solation ,  dans  ma  douleur  ,  sera  de  me 
soumettre  a   sa  sainte  loi. 

1 1 .  Quelle  est  ma  force ,  pour  resister 
encore?  Comment   garder  ma  patience? 

12.  Mon  coeur  a-t-il  la  durete  de  la 
pierre  ?    et  ma  chair  est-elle   d'airain  ? 

1 5.  II  ne  me  reste  aucun  appui  •  les 
consolateurs  m'ont  abandonne. 

i/j.  Celui  qui  refuse  un  appui  a  un  ami 
malheureux  renonce  a  la  crainte  du  Sei- 
gneur. 

1 5.  Mes  propres  freres  m'echappent 
comme  le  torrent ,  comme  le  torrent  qui 
fuit   a  travers  les  vallees. 

16.  La  fonte   des    neiges  precipite   ses 
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caux  (i);    la    glace   des    montagnes   enfle 
son  cours. 

17.  Mais  a  peine  est-il  frappe  des  rayons 
du  soleil ,  il  a  disparu ;  la  chaleur  a  des- 
seche   son  lit. 

18.  La  troupe  des  voyageurs  quilte  son 
cherain  pour  venir  sur  ses  bords ;  elle  s'en- 
fonce  dans  les  vastes  solitudes  du  desert ; 
elle  perit. 

ig.  Les  marchands  de  Theman  cher- 
client  avidement  ses  eaux  ;  les  voyageurs 
de  Saba  courent  s'y  desalterer. 

20.  Mais,  trompes  dans  leur  esperance, 
ils  arrivent  sur  ses  rives ,  et  demeurent 
confondus. 

21  C'est  ainsi  que  vous  m'avez  echappe, 
yous  qui   avez  eu  horreur  de  mes  maux. 

22.  Vous  ai-je  dit  :  Secourez-moi ,  em- 
ployez  vos  biens  a  me  soulager  • 

25  Delivrez-moi  des  mains  de  mes  enne- 
misj  arrachez-moi  au  joug  de  l'oppression. 

24.  Parlez  ,    parlez  ,    et    je    me    tairai  f 


(1)  Ici  la  vuJgate  est  iuialclligible. 
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montrez-moi  mes  erreurs ,  et  je  garderai 
le   silence. 

25.  Ah  I  qu'clles  sont  donees  ,  les  pa- 
roles des  sages !  Mais  de  quoi  m'accusent 
vos  reproches ( i ) ? 

26.  Pouvcz-vous  reprendre  des  mots  , 
les  mots  imprudens  d'un  homrae  au  des- 
espoir  .' 

27.  Vous  accablez  un  orplielin,  et  vous 
creusez    un   abime  pour  votre  ami. 

28.  Qu'il  vous  plaise  enfin  de  jeter  les 
y.eux  sur  moi  .'  vous  jugerez  alors  si  je 
suis  dans  l'erreur. 

29.  Revoyez  ma  conduite  avec  equilej 
revoyez-la   encore   :  ma   cause   est  juste. 

5o.  Quelle  a  ele  l'iniquite  de  mes  le- 
vres?  Ma  langue  a-t-elle  jamais  prof  ere 
L'impiete  ? 


(1)  La  vulgate  :  Ponrquoi  avcz-vous  dit  le  mal 
contrc  la  verite,  quand  aucun  de  vous  lie  peut  me 
faire  de  veritable  lepioche? 


CHAPITRE    VII. 


Suite  du  discours  de  Job. 

JlJa  vie  de  l'homme  sur  la  terre  n'est- 
elle  pas  un  combat?  et  scs  jours  ne  sont- 
ils  pas  semblables  aux  jours  du  mercenaire? 

i.  Corame  l'esclave  soupire  apres  l'ora- 
bre  ,  comme  le  mercenaire  attend  impa- 
tiemment  le   prix  de  son  labeur , 

5.  Ainsi  j'ai  obtenu  des  mois  de  dou- 
leurs  j  des  nuits  d'insomnie  ont  ete  mon 
partage. 

4,  Si  je  me  conche,  je  dis  :  Quand  me 
leverai-je?  quand  finira  la  nuit?  et  jus- 
qu'au  soir  je  suis  rassasie  d'horribles  in- 
quietudes* 

5,  Ma  chair  est  revetue  de  poussiere 
et  de  vers ;  elle  se  consume  et  reparoit 
pour  tomber  en   lambeaux. 

6,  Le  fd  de   mes   jours   a  ete   tranchd 
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plus  promptement  que  la  trame  ;  ils  ont 
passe  sans  re  tour. 

7.  Souvenez-vous ,  Seigneur,  que  ma 
vie  est  un  souffle ,  que  mes  yeux  n'ap- 
percevront  plus  les  biens  dont  j'ai  jouij 

8.  Que  ceux  qui  me  voient  me  cher- 
cberont  bientut  :  a  peine  aurez-vous  jete 
vos  regards  sur  moi ,  je   ne  serai  plus. 

9.  Un  nuage  se  dissipe  et  disparoit  • 
ainsi  celui  qui  descend  dans  l'abime  ne 
revient  plus. 

1  o.  II  ne  rentrera  plus  dans  sa  demeure , 
ct  le  lieu  qu'il  habitoit  ne  le  reconnoitra 
jamais. 

1 1 .  Je  ne  craindrai  done  pas  de  me 
plaindre;  je  parlerai  dans  l'angoisse  de  mon 
cceur ;  je  repandrai  lamertume  de  mon  ame. 

12.  Ai-je  la  furie  de  la  mer  et  des 
monstres  quelle  renferme ,  pour  recevoir 
des  chaines  ? 

id.  Si  je  dis  :  Mon  lit  m'offrira  le  re- 
pos  -,   il   adoucira  mes  tourmens , 

1 4.  Des  songes  me  troublent ,  des  vi- 
sions m'epouvantent. 
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i5,  Mon  ame  prefere  la  mort;  oui,  la 
mort  a  la   vie   d'un    cadavre. 

1 6.  Je  languis  j  je  ne  vivrai  pas  tou- 
jours  :  epargnez-moi  ,  Seigneur !  car  ma 
vie  est  un  souffle. 

17.  Qu'est-ce  que  l'homme ,  pour  etre 
honore  de  vos  regards,  pour  devenir  Fobjet 
de  votre  amour  ? 

1 8.  Vous  le  visitez  des  le  matin ,  et 
aussitot  vous  l'eprouvez. 

ig.  Jusques  a  quand  vos  yeux  s'irrite- 
ront-ils  contre  moi?  Ne  me  permettrez- 
vous  pas  de  respirer  ? 

20.  Je  vous  ai  offense  :  que  dois-je  faire  ? 
O  Juge  de  tous  les  horames  !  pourquoi 
m'avez-vous  rendu  votre  ennemi?  pour- 
quoi  suis-je  un  fardeau  a  moi-meme  ? 

2i.  Ah!  plutot  effacez  mes  peches,  de- 
truisez  la  memoire  de  mon  crime !  Je  me 
coacherai  bientot  dans  la  poussiere  ,  et , 
si  vous  me  cherchez  des  le  matin ,  je  ne 
serai  plus. 


CHAPITRE   VIII. 


Discouhs   de  Baldacl. 


B 


aldad,  de  Sucha ,   dit   a  Job  : 
2.  Jusques   a  quand   parlcras-tu   ainsi  ? 

tes  paroles  ressembleront-elles  toujours  a 

la  tempete  ? 

5.  Dicu  peut-il    detruire  la  justice?   le 

Tout-Puissant   renversera-t-il   1'equite  ? 

4.  Si  tes  enfans  ont  peclie  devant  lui, 
ils  les  a  livres  a  leur   crime. 

5.  Mais,  si  tu  reclierches  le  Seigneur  , 
si    tu  implores  le  Tout-Puissant ; 

6.  Si  tu  cs  pur  et  droit  devant  ses  yeux , 
alors(i),  touche  de  ton  innocence,  il  be- 
joira  ta  dcmeure  ; 


(0  La  vulgate  :  II  sc  le'vera  aussitot  pour  te  sc- 
courir,  et  il  rempliia  <le  sa  puis,  la  maison  de  ta 
justice. 


(afr) 

7.  Et  ta  premiere  fortune  aura  ete  sans 
eclat  aupres  de  celle  dont  tu  vas  jouir. 

8.  Interroge  les  siecles  passes;  consulte 
les  souvenirs   de  nos   ancetres; 

g.  ( Car  nous  ne  sommes  que  d'hier ; 
pleins  d'ignorance,  et  notre  vie  est  comme 
l'ombre ; ) 

10.  Et  nos  ancetres  t'inslruiront ,  et , 
dans  la  sagesse  de  leur  cceur ,  ils  te  feront 
entendre  ces  paroles  : 

11.  «  L'herbe  de  la  prairie  verdira-t-elle 
sans  rosee?  le  jonc  peut-il  croitre  sans 
eau  ? 

12.  Et  cependant  le  jonc,  dans  sa  force, 
sans  etre  arrache  par  le  voyageur,  seche 
avant  toutes   les  fleurs  des  champs. 

1 3.  Tel  est  le  sort  de  ceux  qui  oublient 
le  Seigneur ;  ainsi  perit  la  confiance  de 
l'impie. 

14.  Ses  esperances  sont  renversees;  ses 
soutiens,  comme  la  toile   d'araignee. 

1 5.  Veut-il  s'y  reposer?  ils  n'ont  pas 
de  consistancej  s'il  veut  les  saisir,  ils  ne 
sont  plus* 


( V ) 

i6.  Semblable  a  l'arbrisseau ,  il  clend 
ses  branches  au   milieu  d'un   jardin  • 

17.  Mais  ses  racines  s'embarrassent  par- 
mi  les  pierres  ,  et  ne  rcnconlrent  qu'un 
rocher. 

18.  On  l'arraclie,  et  le  lieu  qui  Ta  vu 
naitre  lui   dit   :    Je   ne   te  connois  plus. 

ig.  Voila  done  la  joie  de  sa  duree  d'un 
moment;  d'autres  arbrisseaux  prennent  sa 
place.   » 

20.  Non,  Dieu  ne  rejete  jamais  le  juste; 
il  ne  fortifie  pas  le  bras  du  mechant. 

2i.  Bientot  il  rendra  le  sourire  a  tes 
levres,   et   les  chants  a   ta  voix. 

22.  Tes  ennemis  seront  confondus;  la 
tente  des   impies  sera  renversee. 


CHAPITRE  IX. 


5.e  Discours  de  Job. 

Job  repondit  alors  : 

2.  Sans  doute  il  en  est  ainsi.  Qui,  parmi 
les  mortels ,   est  juste  devant  Dieu  ? 

5.  Si  l'homme  vouloit  disputer  devant 
lui,  entre  mille  questions,  repondroit-il 
a  une  seule  ? 

4.  Sa  sagesse  egale  sa  puissance.  Qui(i) 
pourroit  s'opposer  a  lui  sans  perir? 

5.  C'est  lui  qui  transporte  en  un  instant 
les  montagnes,  qui  les  renverse  dans  sa 
colere. 

6.  II  touche  aux  colonnes  de  l'univers; 
le  monde   s'ebranle  sur  ses  fondemens. 

7.  11  commande  au  soleil ,  et  le  soleil 
disparoit  j  il  tient  sous  un  sceau  les  etoiles. 


(1)  La  vulgate  :   Quel  est  eclui  (jui  a  pu  lui  rer 
sister  ct  trouYcr  la  paix  ? 
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8.  C'cst  lui  seul  qui  etend  les  cicux,  et 
marche  sur  les  flots  de  la  mer. 

9.  II  fait  briller  les  etoiles  de  l'ourse, 
l'orion,  les  pleiades  et  les  aslres  du  midi. 

10.  Ses  ceuvres  sont  grandes  ,  incom- 
prehensibles,  merveilleuses,  innonibrables. 

11.  S'il  passe  auprcs  de  moi,  je  ne  le 
vois  pas  5  il  s'eluigne,  je  ne  puis  le  suivre. 

12.  S'il  s'irrite,  qui  peut  lui  resister  ? 
qui  lui  demandera  compte  de  ses  desseins? 

1 3.  La  colere  de  Dieu  est  implacable. 
L'orgueilleux  et  sa  rage  se  briseut  devant 
lui. 

14.  Qui  suis-je,  pour  lui  repondre  et 
pour  me  dcfendre  par  de  vaius  discours? 

i5.  Quand  je  serois  innocent,  je  n'ose- 
rois  me  justilier ,  mais  j'implorerois  ma 
grace  de  mon  jngc. 

16.  Et  lors  meme  qu'il  daigneroit  ecouter 
mcs  plainles ,  croirois-je  qu'il  eut  prete 
l'oreille  a  ma  voix  ? 

17.  Voila  que  du  milieu  d'un  tourbillon 
il  me  consume  et  me  couvre  de  plaies 
sans  que  je  Taie  merite. 
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1 8.  II  ne  me  permet  pas  de  respirerj  il 
m'accable  de  douleurs. 

ig.  Si  j'ai  recours  a  la  force,  il  m'ap- 
paroit  aussitot ;  si  j'en  appelle  a  la  jus- 
tice, qui,  dit-il,  a  le  droit  de  me  juger? 

20.  Suis-je  innocent?  ma  bouche  me 
condamnera  -  si  je  me  crois  sans  tache  , 
il  decouvrira  mon  iniquite. 

21.  Quand  j'aurois  la  purete  des  justes, 
je  m'ignorerois  moi-meme,  et  j'accuserois 
ma  vie. 

22.  La  meme  loi  gouverne  les  hommes  : 
aussi ,  je  l'avoue  ,  Dieu  peut  frapper  le 
juste   et  l'impie. 

23.  Ah !  du  moins  qu'il  donne  la  mort 
a  ceux  qu'il  fait  souffrir ,  et  qu'il  ne  se 
rie  pas  des  maux  de   rinnocent.' 

24.  La  terre  est  livree  aux  mechans  : 
Dieu  couvre  d'un  voile  le  visage  des  juges. 
Si  ce  n'est  lui,  qui  done  a  fait  toutes  ces 
choses? 

25.  Mes  jours  s'enfuient  plus  promp- 
tement  qu'un  coursier  rapide  j  ils  n'ont 
pas  connu  le  bonheur. 

26.  Ils  m'echappent  plus  vite   que  le 
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vaisseau  qui   fend  les  ondes ,  que  l'aigle 
s'elancant   sur  sa  proie. 

27.  Si  je  dis  :  J'oublierai  (1)  mes  plaintes ; 
mon  front  ne  sera  plus  charge  de  tristesse; 
desormais  il  brillera  de  joie ; 

28.  Je  tremble  au  souvenir  de  ma  vie 
passee ;  car,  je  le  sais,  vous  ne  me  trou- 
verez  pas   innocent. 

29.  Je  suis  coupable.  Pourquoi  une 
plainte   inutile  ? 

30.  Quand  je  laverois  mes  mains  dans 
l'eau  la  plus  pure,  quand  je  serois  blanc 
comme  la  neige , 

5i.  Vous  me  plongeriez  dans  un  marais 
fangeux  ,  et  mes  vetemens  auroient  hor- 
reur  de  moi. 

32.  Dieu  n'est  pas  un  mortel ,  pour 
pouvoir  lui  repondre ,  pour  entrer  en  ju- 
gement  avec  lui. 

53.  Oil  seroit  notre  juge?  qui  placeroit 
sa  main  entre  nous  ? 


(i)  La  vulgate  :  Lorsque  je  dis  en  moi-meme  je 
ne  me  plaindrai  plus,  je  change  aussilot  de  visage, 
et  je  suis  en  proie  Hi  la  douleur. 
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34.  Qu'il  eloigne  de  moi  la  verge  de 
sa  colere ,  et  qu'il  cesse  d'effrayer  mon 
coeur  de  ses  craintes , 

55.  Alors  je  parlerai  sans  terreur  :  main- 
tenant  la  frayeur  me  met  hor$  de  moi. 


CHAPITRE  X. 


Job  continue. 

J  e  suis  las  Je  la  vie,  je  donnerai  un  libre 
cours  a  mes  plaintes,  et  je  parlerai  dans 
1'amertume  de  mon  cceur. 

2.  Je  m'adresse  a  mon  Dieu.  Ne  me 
coudamncz  pas  ;  dites-moi,  pourquoi  me 
juger  avec  rigueur? 

3.  Vous  plaisez-vous  a  rejeter,  a  detruire 
l'ouvrage  de  vos  mains,  et  a  faire  pros- 
perer  les  desseins  de  l'impie  ? 

4-  Avez-vous  done  des  yeux  de  chair, 
et  voyez-vous  comme  les  mortels  ? 

5.  Vos  jours  sont-ils  done  scmblables 
aux  jours  de  l'homme ,  et  vos  annees  sont- 
elles  comme  ses  annees  ? 

6.  Pourquoi  rechercher  mon  crime  ? 
Pourquoi  interroger  mes  iniquites? 

7.  Vous  savez  que  je  ne  suis  point  un 
impie,  et  que  nul  ne  peut  m'arracher  de 
vos  mains. 
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8.  Vos  mains  ont  forme  mon  corps, 
elles  en  ont  dispose  loutes  les  parlies  3  et 
vous  pourriez  me  perdre! 

9.  Souvenez-vous,  je  vous  en  conjure, 
que  vous  m'avez  fait  comme  un  vase 
d'argile;  et  vous  voulez  me  reduire  en 
poussiere ! 

10.  Vous  avez  repandu  comme  le  lait 
ma  substance,  et  vous  l'avez  affermie. 

11.  Vous  avez  revetu  mon  corps  de 
peau  et  de  chair,  vous  l'avez  fortifie  d'os 
et  de  nerfs. 

12.  Vous  m'avez  donne  la  vie  et  le  bon- 
heur,  et  vos  (1)  soins  ont  conserve  mon  ame. 

i3.  Vous  renfermez  aujourd'hui  cette 
bonte  dans  votre  coeur  ,  mais  vous  ne 
pouvez  en  perdre  la  memoire. 

14.  Si  j'ai  peche ,  faut-il  garder  (2)  si 
long-temps  votre  colere  :  ne  pardonnerez- 
vous  jamais  mon  iniquite? 

i5.  Si  je  suis  coupable,  malheur  a  moil 

(1)  La  vulgate  dit:  La  providence  a  conserve  mon 
ame. 

(2)  La  vulgate  dit  :  Si  vous  m'avez  alors  e'pargne'. 
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Si  je  suis  innocent,  abreuve  d'ignominie, 
je  ne   puis   lever  la   tete. 

1 6.  Si  je  m'enorgueillis,  vous  me  pour- 
suivrez  comme  un  lion ,  et  vous  renou- 
velerez  mon  affreux  supplice. 

17.  Vous  suscitez  des  teraoins  contre 
moi,  et  vous  redoublez  les  eflets  de  votre 
colere.  De  nouvelles  armees  me  menacent. 

18.  Pourquoi  m'avez-vous  tire  du  sein 
de  ma  mere  ?  Que  n'ai  -  je  peri  avant 
d'avoir  vu  le  jour , 

ig.  Du  sein  de  ma  mere  porte  au  torn- 
beau,  semblable  a  ceux  qui  n'ont  jamais 
ete! 

2b.  II  me  reste  peu  de  jours ;  cessez  de 
me  frapper ,  retirez  votre  main,  pour  que 
je  me  recueille  un  moment, 

21.  Avant  que  je  descende  dans  ce 
lieu  d'oii  Ton  ne  revient  plus  ,  dans  cetle 
terre  de  tenebres ,  couverte  de  l'ombre 
de  la  mort; 

22.  Dans  ces  regions  silencieuses,  oil 
regnent  le  desordre,  la  nuit  et  une  eter- 
nelH  horreur» 


CHAPITRE    XL 


Disco urs  de  Sophar. 

A.lors  Sophar ,  de  Naamath ,  parla  ainsi  : 

2.  Tant  de  paroles  resteront-elles  sans 
reponse  ?  et  suffira  - 1  -  il  de  parler  pour 
prouver  son  innocence? 

3.  Peut-on  supporter  en  silence  ton  or- 
gueil?  et  personne  ne  confondra-t-il  l'amer- 
tume  de  tes  discours? 

4.  Tu  as  dit  :  O  Seigneur ,  mes  pa- 
roles sont  pures,  et  je  suis  sans  tache  a 
vos  yeux ! 

5.  Que  ne  daigne-t-il  te  parler  lui- 
nieme ,   et   ouvrir  la  bouche  contre  toi , 

6.  Pour  te  decouvrir  les  secrets  de  sa 
sagesse ,  et  les  profondeurs  de  sa  loi  ? 
Apprends  que  le  clnttiment  est  au-dessous 
de   tes  offenses. 

7.  As-tu  penetre  dans  le  sanctuaire  de 
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la  Divinite?  As-tu  compris  la  perfection 
du  Tout-Puissant? 

8.  Dieu  est  plus  eleve  que  les  cieux ; 
tu  ne  saurois  l'atteiudre.  Plus  profond  que 
1'enfer,  il  est  impenetrable  a  tes  regards. 

9.  II  est  plus  elendu  que  la  terre,  plus 
vaste  que  la  mer. 

10.  II  saisit  (1)  un  ooupable,  il  le  charge 
de  fers,  il  l'appelle  en  jugement  :  qui  peut 
s'opposer  a    lui  ? 

11.  II  connoit  (2)  la  vanite  des  mortels, 
il  voit  le  crime  au  milieu  de  scs  tenebres. 

12.  Que  riiomnie  (5)  insense  apprenne 
done  la  sagesse;  que  l'homme  intraitable 
devienne  docile. 

id.  Si  tu  purifies  ton  cceur,  si  tu  tends 
les   bras  vers  Dieu  3 


(1)  La  vulgate  dit  :  Il  renverse  et  confond  son 
ouvrage. 

(2)  La  vulgale  :  II  voil  lem-  iniquite;  ne  la  con- 
sidere-t-il  pas  aitentivemeut? 

(3)  L'homme  insense  s'cleve  dans  son  orgncil,  et 
tie  uoit  libie  comme  1'onagre  du  desert. 
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1 4.  Si  tu  rejetes  l'iniquile  qui  souille 
tes  mains  ,  si  le  crime  n'habite  plus  tes 
tentes , 

1 5.  Pur  et  sans  lache,  tu  leveras  la  tete, 
libre  desormais  et  intrepide. 

1 6.  Alors  le  souvenir  de  ta  misere  pas- 
sera  comme  le  torrent  ecoule  j 

17.  Ta  gloire  sera  plus  brillante  que 
1'eclat  du  midi. 

18.  Tu  sortiras  des  tenebres  comme 
l'etoile  du  matin ,  tranquille ;  parce  que 
tu  recouvreras  l'esperance  ,  la  paix  pour 
toi  remplacera  la  honte. 

ig.  Tu  dormiras  sans  crainte,  entoure 
de   supplians. 

20.  Les  yeux  de  Vimpie  se  dessecheront: 
il  perdra  tout  refuge ;  ses  pensees  ne  se- 
ront  qu'un  souffle  qui  se  dissipe  dans  les 
airs. 


CHAPITRE   XII. 


Repoxse  de  Job  au  discours  de  Sophar, 

Job  reprenant  la  parole  (lit  : 

i,  Ainsi  done  vous  etes  les  seuls  hommes, 
et  la  sagesse  mourra  avec  vous. 

5.  J'ai  cependant  un  coeur  conime  vous; 
mon  esprit  n'est  point  inferieur  au  votrej 
et  qui  ignore  ce  que  vous  savez  ? 

4.  Celui  qui  comnie  moi  est  l'objet  des 
niepris  de  ses  amis,  invoquera  le  Seigneur, 
et  le  Seigneur  l'exaucera.  L'innocent ,  le 
juste  est  en  butte  a  la  derision. 

5.  L'homme  pres  de  sa  ruine  n'est  plus 
pour  les  heureux  du  monde  qu'un  flam- 
beau qui  s'eteint  (1). 

6.  Les  oppresseurs  habitent  des  tentes 
paisibles,  les  impies  qui  outragent  le  Sei- 

(i)  La  vulgate  dit  :  Uuc  lampc  qui  e'clairera  dans 
son  temps. 
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gneur  jouissent  en  paix  des  dons  de  ses 
mains. 

7.  Jnterrogez  les  animaux  des  champs, 
et  ils  vous  instruirontj  les  oiseaux  du  ciel, 
et  ils  seront  vos  maitres. 

8.  Parlez  a  la  terre,  et  elle  vous  repon- 
dra;   les  poissons  de  la  mer  vous  diront  : 

g.  Que  tout  a  ete  fait  par  la  main  de 
Jehovah. 

10.  C'est  sa  puissance  qui  donne  la  vie 
a  tout  ce  qui  respire,  et  lame  a  tous  les 
esprits  crees. 

1 1 .  L'oreille  distingue  les  paroles ,  le 
gout   discerne    les    alimens. 

12.  Les  vieillards  possedent  la  sagesse, 
et  la  prudence  est  le  prix  d'un  age  avance. 

1 5.  Mais  en  Dieu  resident  la  sagesse  et 
la  force ;  a  lui  appartiennent  le  conseil  et 
la  prudence. 

14.  II  renverse,  et  nul  ne  pourra  edifier; 
il  jete  dans  les  fers,  et  ils  ne  se  brisent 
plus. 

1 5.  Voila  qu'il  retient  les  eaux ,  les 
fleuves  se  dessechent5  il  les  repand,  clles 
couvrent  la  terre* 
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16.  Oui,  la  force  et  la  sagcsse  sont  en 
lui;  il  voit  la  victime  et  l'oppresseur. 

17.  II  enleve  aux  conseillers  leur  pru- 
dence, et  il  frappe  d'aveuglement  les  juges 
de  la  terre. 

18.  II  6te  aux  rois  leur  baudrier,  et 
ceint  leurs  reins  d'une  corde  d'ignominie. 

ig.  II  humilie  les  pontifes,  il  renverse 
les  grands. 

20.  II  ravit  aux  orateurs  leur  eloquence, 
la  prudence  aux  vieillards. 

21.  II  repand  la  confusion  sur  les  princes, 
et  releve  ceux  qui  avoient  ete  opprimes. 

22.  II  fait  sortir  des  tenebres  les  choses 
cachees ,  et  montre  a  la  lumiere  les  ombres 
de  la  morU 

23.  II  eleve  les  nations,  et  il  les  perdj 
il  les  abaisse  pour  les  relever  encore. 

24.  II  aveugle  le  coeur  des  rois ,  il  leg 
egare ;  ils   errent  dans  le  desert. 

25.  lis  s'avancent  a  pas  lents  comme  au 
milieu  des  tenebres,  loin  de  marcher  a  la 
clarte  dujourj  ils  cliancelent  et  paroissent 
dans  livresse. 


CHAPITRE  XIII. 


Suite   du   discours   de  Job, 

IVAes  yeux  ont  vu  toutes  ces  merveilles, 
mes  oreilles  les  ont  ouies ,  mon  intelligence 
les  a  comprises. 

2.  Je  n'ignore  rien  de  ce  que  vous  savez7 
ct  je  ne  suis  point  inferieur  a  vousj 

3.  Et  cependant  j'aimerois  mieux  parler 
avec  le  Tout  -  Puissant ,  et  defendre  ma 
cause  en  sa  presence. 

4.  Vos  discours  sont  pleins  de  faussetes, 
et  vos  consolations  sont  steriles. 

5.  Plut  a  Dieu  que  vous  n'eussiez  pas 
ouvert  la  bouche!  votre  silence  seroit  une 
marque  de  sagesse. 

6.  Ecoutez  done  mes  accusations  ,  et 
pretez  l'oreille  a  mes  reproches  : 

7.  Est-ce  par  l'injustice  que  vous  de- 
fendez  le  Seigneur?  rimposture  peut-elle 
le  servir? 
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8.  A-t-il  besoin  de  votre  faveur?  vous 
a-t-il  commande  l'amertume  de  vos  dis- 
cours  ? 

g.  Vous-meme  ne  tremblerez-vous  pas, 
s'il  interroge  vos  coeurs  ?  le  tromperez- 
vous  comme  on  surprend  tin  mortel? 

10.  C'est  lui  qui  vous  condamnera,  vous 
qui  pretendez  le  defendre  par  le  mensonge. 

ii.  Sa  majeste  vous  accablera,  sa  ter- 
reur  foudra  sur  vous. 

1 2.  Vos  paroles  sont  plus  legeres  que  la 
poussiere,  vos  remparts  ne  sont  que  d'argile. 

1 3.  Gardez  le  silence;  je  parlerai.  Qu'ai-je 
encore  a  redouter  (i)? 

14.  J'expose  et  mon  corps  et  ma  vie  (2). 

1 5.  Et  voila  que  son  courroux  m'accable; 
je  n'ai  plus  d'espoir  :  je  parlerai  cependant, 
je  lui  prouverai  mon  innocence. 


(1)  La  vulgate  :  Afin  que  je  fasse  entendre  tout 
ce  que  mon  esprit  va  me  suggerer. 

(2)  La  vulgate  rend  les  images  de  l'hebreu  qu'il 
e«t  impossible  de  faire  passer  dans  notie  langue. 

Htu.  Tollam  camem  meam  dentibus,  animamque 
meam  ponam  in  meis  manibus. 
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iG.  11  sera  mon  salut ,  celui  dont  l'hy- 
pocrite  ne  peut  soutenir  les  regards. 

17.  Ecoutez  mes  discours,  pretez  l'oreille 
a  ma  defense. 

18.  Et  maintenant  mon  jugement  com- 
mence ;  oui ,  mon  innocence  sera  reconnue. 

ig.  Qui  est  celui  qui  veut  me  convaincre? 
Alors  je  garderai  le  silence;  il  ne  me  res- 
tera  plus   qu'a  mourir. 

20.  O  Dieu!  je  ne  vous  demande  que 
deux  choses ,  et  je  n'eviterai  plus  votre 
presence. 

21.  Eloignez  de  moi  votre  bras ,  ne 
m'accablez  pas  de  vos   terrcurs. 

22.  Alors  appelez-moi,  et  je  repondraij 
ou  bien  je  parlerai  moi  -  meme ,  et  vous 
daignerez  me  repondre. 

23.  Quels  sont  mes  crimes  et  mes  ini- 
quites?  montrez-moi  mes  erreurs  et  mes 
fautes  ? 

24.  Pourquoi  me  cacher  votre  visage, 
et  me   traiter  en  ennemi? 

25.  Agiterez-vous  une  feuille  emportee 
par  les  vents?  poursuivez-vous  une  paille 
dessecliee  ? 
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26.  Et  vous  me  consumez  d'amertume, 
vous  punissez  en  moi  les  fautes  clc  ma 
jeunesse. 

27.  Vous  avez  charge  mes  pieds  tie 
cliaincs ,  vous  avez  l'oeil  sur  toutcs  mes 
voies  ,  attenlif  a  la  plus  legere  trace  de 
mes  pas , 

28.  Et  bientot  je  serai  consume  par  la 
poussiere ,  comme  lc  vetement  ronge  par 
les  vers. 


CHAPITRE    XIV. 


Suite    du    discours    de    Job. 

JLj'homme  ne  de  la  femme  vit  l'espace 
d'un  jour ;  rassasie  de  miser  e, 

2.  II  est  retranche  corame  la  fleur  qui 
vient  de  naitre;  il  passe  com±ne  l'ombre  : 
il  n'est  deja  plus. 

5.  Et  cependant,  Seigneur,  vous  avez 
les  yeux  ouverts  sur  lui,  vous  me  faites 
entrer  en  jugement  avec   vous. 

4.  Qui  rendra  pur  celui  qui  vient  de 
l'impur?  Nul  ne  le  pourra  jamais. 

5.  Si  les  jours  de  l'homme  sont  comptes, 
si  le  nombre  de  ses  annees  est  en  vos 
mains,  si  vous  lui  avez  marque  le  terme 
qu'il  ne   peut  franchir, 

6.  Detournez  de  lui  votre  colere,  souf- 
frez  qu'il  respire  un  moment ,  qu'il  se 
rejouisse  d'un  seul  jour,  comme  le  mer- 
cenaire. 

7.  L'arbre  qu'on  a  coupe  n'est  pas  sans 
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esperance,   il  peut  reverdir;  il  porte  de 
uouveaux  rejctons. 

8.  Quand  sa  racine  auroit  vieilli  dans 
la  terrc,  quand  son  tronc  seroit  desseche 
dans  la  poussiere, 

9.  L'bumidite  lui  rend  la  vie,  et  il  se 
couvre de  feuillages comme  sil  venoit  d'etre 
plante. 

10.  Mais  Thomme  meurt,  et  il  reste 
etendu  sur  la  terre;  il  expire  :  ou  est-il? 

11.  L'eau  s'ecoule  d'un  lac,  les  fleuves 
tarissent , 

12.  Ainsi  rhomme  passe  et  ne  revient 
plus j  tant  que  les  cieux  existeront,  il  ne  se  re- 
veillera  pas,  ii  ne  sortira  pas  de  son  sommeil. 

10.  Plut  a  Dieu  que  je  fusse  enseveli 
dans  le  tombeau,  jusqu'a  ce  que  sa  colere 
fut  appaisee,  et  qu'un  terme  fut  marque 
pour  qu'il  se  ressouvint  de  moil 

14.  Mais,  quand  l'homme  est  mort,  peut- 
il  encore  revivre?  Oui,  pendant  les  jours 
de  mes  tristes  combats ,  jaltendrai  celui 
oil  tout  cbangera  pour  moi. 

i5.  Appelez-moi,  et  je  vous  repondrai  : 
soyez  favorable  a  l'ouvrage  de  vos  mains. 
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1 6.  Mais,  helas!  vous  comptez  tous  meS 
pas,  vous  considerez  toutes  mes  offenses. 

17.  Vous  les  tenez  en  reserve  comme 
un  faisceau,  vous  accumulez  toutes  mes 
iniquites. 

1 8.  La  montagne  s'ecroule  et  disparoit, 
le  roc  est  arrache  du  lieu  oil  il  s'est  forme  -, 

ig.  La  mer  creuse  la  pierre,  'et  entraine 
peu  a  peu  ses  rivages  :  ainsi  vous  detruisez 
l'esperance  de  1'homme. 

20.  Vous  l'avez  affermi  pour  un  peu  de 
temps ,  afin  qu'il  disparut  ensuite  pour 
jamais ;  vous  changez  sa  figure ,  et  vous 
le  jetez  hors  de  la  vie. 

2 1 .  Ses  enfans  sont  dans  la  gloire ,  il 
ne  les  connoit  plus ;  dans  l'ignominie ,  il 
ne  sait  a  qui  ils  appartiennent. 

22.  L'homme  (i)  souffre  en  son  corps; 
son  ame  pleure  sur  elle-meme. 

(i)  On  peut  entendre  ce  verset  de  cette  maniere  : 
Son  corps  devient  la  pature  des  vers,  et  son  ame 
regrctte  incessamraent  la  vie. 


CHAPITRE    XV. 


a.e  Discours  cPEliphas. 

JLLlipitas,  de  Themaii,  repondit  alors  en 
ces  termes  : 

2.  Le  sage  enscigne  -  t  -  il  une  science 
vaine,  et  se  repait-il  de  chimeras? 

5.  Se  de'fendra-t-il  par  des  sophismes 
cl   par  des   paroles  vides  ? 

4.  Tes  discours  detruisent  la  crainte  du 
Seigneur ,  et  rendent  vaines  les  priercs 
offertes  a  l'EterncJ. 

5.  Malgre  l'artifice  dont  tu  renvcloppcs, 
ta  propre  bouclie  avoue  son   crime. 

C.  Ton  aveu,  et  non  pas  mes  paroles, 
suffit  pour  te  confondrei  tes  levies  depo- 
sent   contre  toi. 

7.  Es-tu  ne  le  premier  des  homines '! 
forme  avant  les  collines? 

8.  Confident  des  secrets  du  Tres-IIaul, 
la  sagesse  est-elle  ton  partage? 
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g.  Que  sais-tu  que  nous  ne  sachions 
comme  toi?  qu'as-tu  vu  que  nous  igno- 
rions? 

10.  II  est  parmi  nous  ties  vieillards  ve- 
nerables ,  plus  ages  que  celui  qui  t'a  donne 
le  jour. 

11.  Meprises-tu  (1)  les  consolations  di- 
vines ,  et  nos  discours  pleins  de  douceur? 

12.  Ou  t'emporte  ton  esprit?  Que  nous 
disent  ces  yeux  ardens? 

1 5.  Pourquoi  t'irriter  contre  Dieu,  et 
proferer  de  tels  blasphemes? 

14.  Qu'est-ce  que  l'homme  pour  qu'il 
soit  innocent,  pour  qu'il  soit  pur,  etant 
ne  d'une  femnie  ? 

1 5.  Dieu  ne  se  confie  pas  a  ses  anges; 
les  cieux  ne  sont  pas  purs  devant  lui. 

16.  Que  dire  de  l'homme  souille  ,  de- 
testable,   qui  s'enivre   de  l'iniquite  ? 

17.  Je  vais  t'instruire  j  ecoute-moi ,  et 
je  te  raconterai  ce  que  j'ai  vu , 


(1)  La  vulgatc  :  Sora-t-il  di/ficile  a  Dieu  de  te 
cposolei'.  Tes  paiolcs  coupables  anelerl  sa  cle'inence. 


(5,  ) 

1 8.  Et  ce  que  les  sages  nous  out  trans- 
mis,  et  ce  qu'ils  ont  appris  de  leurs  peres, 

ig.  Qui  ont  possede  la  terre,  et  aucun 
etranger  n'a  trouble  leur  repos  : 

20.  L'impie  ( 1 )  se  devore  lui  -  raeme 
durant  sa  vie ;  les  angoisses  rcmplissent 
le  cours  de  ses  annees. 

21.  La  voix  de  la  terreur  fremit  a  ses 
oreilles;  au  milieu  de  la  paix  l'ennemi  le 
menace. 

22.  II  n'espere  pas  echapper  aux  tene- 
bres ;  un   glaive  est  suspendu  sur  sa  tete. 

23.  II  erre  de  tous  cotes  pour  assurer 
sa  vie  ;  par-tout  il  voit  le  jour  terrible 
de  la  mort. 

24.  Les  remords  et  les  perils  l'epou- 
vantent;  ils  l'assaillent  comme  un  roi  qui 
marche  aux  combats; 

25.  Parce  qu'il  a  etendu  le  bras  contre 
Dieu ,  parce  qu'il  a  leve  la  tete  contre 
le  Tout-Puissant. 


(1}  L'impie  durant  sa  vie  sVleve  en  son  orgueil,  et  le 
Bomhre  des  anuees  de  sa  tyrannic  est  inccrtain.  La  vulg. 
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(5a) 

26.  A  l'ombre  d'un  bouclier  epais ,  dans 
son  orgueil  il   s'est   elance   contre  lui. 

27.  L'eclat  (1)  de  la  sante  brilloit  sur 
son  visage,  et  la  vigueur  en  son  corps. 

28.  Et  maintenant  il  habite  des  villes 
desolees  ,  des  palais  deserts  qui  devien- 
dront  des  tombeaux. 

29.  C'en  est  fait :  il  ne  s'accroitra  plus, 
ne  s'affermira  plus;  sa  prosperite  n'etend 
plus  au  loin  ses  racines. 

30.  II  ne  peut  echapper  a  la  tempete, 
a  la  flamme  qui  consume  ses  rejetons  ;  au 
souffle  du  Seigneur,  ils  ne  sont  plus. 

3i.  Que  1'impie  (2)  ne  se  confie  pas 
aux  vanites$  le  neant  sera  le  prix  de  ses 
travaux. 

5 2.  II  perira  avant  le  temps ;  ses  ra- 
in eaux   ne  verdiront  plus. 

33.  Comrae  la  vigne  dont  on  arraclic 
les  raisins  encore  verts ,   comrae  Tolivier 


(1)  On  pcut  enteiuhe   ainsi   la  vulgale  :   II  s'est 
foiiifie  et  engiaisse  claws  le  mal. 

(2)  II    ne    se    flalleia   pas   de    sortir   jamais   dt* 
clanger.  La  vulg. 


(53) 
que  la  gelee  depouille  ile   ses  premieres 
fleurs  j 

34.  Ainsi  disparoilra  la  foule  des  im- 
pies;  le  feu  devorera  les  tentes  pleines  de 
leurs  tresors. 

55.  lis  ont  concu  le  mal,  ils  enfantent 
le  crime,  et  leur  fecondite  engendre  des 
enfans  homicides. 


CHAPITRE    XVI. 


Reponse  de  Job. 


Job  dit  alors  : 

2.  J'ai  deja  entendu  tous  ces  discoursj 
vous  etes  pour  moi  des  consolateurs  ini- 
portuns. 

3.  Quelle  sera  la  fin  de  vos  inutiles  pa- 
roles? qu'ai-je  done  fait  pour  meriter  de 
semblables  reponses? 

4.  Et  moi  aussi  je  pourrois  parler  comrae 
vous,  si  vous  subissiez  mon  sort. 

5.  Je  pourrois  elever  contre  vous  des 
maximes,  et  secouer  la  tete  a  vos  discours. 

6.  Ah!  plulot  je  vous  fortifierois  par  nies 
paroles  I  nies  levres  ne  s'ouvriroient  que 
pour  appaiser  voire  douleur ! 

7.  Helas!  si  je  parle,  mes  maux  ne  sont 
pas  adoucis!  je  me  tais,  ils  ne  s'eloignent 
pas  d.e  moi! 


(55) 

8.  Kt  maintenant  mon  ennemi  m'ac- 
cablc  ( i )  j  il  a  porte  la  desolation  autour 
de  moi. 

9.  Mon  supplice  temoigne  sa  colere ; 
mon  deperissemcnt  prouve  l'exces  de  sa 
fureur. 

10.  11  darde  ses  regards  contre  moi,  il 
grince  des  dents,  il  me  declare  avcc  rage. 

1 1.  Mes  amis  aussi  onl  ouvert  la  Louche 
contre  moi  ;  ils  couvrent  mon  visage  digno- 
minie,   ils  se  reunissent  pour  m'outrager. 

1 2.  Dieu  m'a  livre  au  mechant  ;  il  ma 
jete  dans  les  mains  de  l'iinpie. 

1 3.  J'etois  en  paix  j  il  a  detruit  mon 
bonheur ,  il  m'a  saisi  et  m'a  brise  contre 
la  terre  :  je  suis  la  proie  de  ses  traits. 

14.  Toules  ses  fleches  m'ont  frappe  a 
la  fois;  mon  corps  est  perce.  II  n'a  point 
de  pilie  pour  moij  il  a  repandu  mes  en- 
trailles  sur  la  terre. 

i5.  11  m'a  couvert  de  plaies  ;  il  s'est 
elance  sur  moi  corame  un  guerrier. 

(1)  Et  maintenant  encore  ma  douleur  m*accable; 
tous  mes  memhres  sout  dessecnes.  La  vulg. 


(  50  ) 

1 6.  J'ai  revetu  men  corps  d'un  cilice, 
j'ai  couvert  ma  tele  de  cendres. 

1 7.  Mon  visage  s'est  enfle  par  mes  larmes, 
mes  ycux  sc  sont  cuuverts  de  tenebres. 

18.  Et  cependant  mes  mains  etoient 
innocentes,  et  mes  prieres  pures. 

19.  Terre ,  ne  couvre  pas  mon  sang, 
n'etouffe  pas  mes  cris! 

20.  Qui ,  j'ai  dans  le  ciel  un  temoin  j 
celui  qui  peut  parlcr  en  ma  faveur  habite 
au  plus  haul  des  cieux. 

2i.  Pendant  que  mes  amis  m'outragent, 
mes  larmes  coulent  devant  Dieu. 

22.  Pourquoi  Thomme  ne  peut-il  entrer 
en  jugement  avec  Dieu  comme  avec  son 
semblable  ? 

23.  Mais  voila  que  mes  annees  sont 
comptecsj  je  vais  entrer  dans  la  voie  dont 
on  ne  revient  plus. 


CHAPITRE    XVII. 


Suite  du  discours  de   Job, 


M 


on    cspril    g'eteint ,  mes  jours  sont 
abreges ;  le  lombcau  m'attend. 

2.  Je  n'ai  (i)  autour  de  moi  que  de 
perfides  amis  qui  sans  cesse  me  font  de 
nouveaux  outrages. 

3.  Calmez-vous  (2),  repondez  pour  moi; 
mais  qui  voudra  me  donner  la  main? 

4.  Seigneur,  vous  avez  ferme  leur  coeur 
a  la  lumiere,  et  vous  ne  lcs  eleverez  pas 
au-dessus   de  moi  .' 


(1)  La  vulgate  :  Je  n'ai  point  peche,  ct  cependant 
je  nc  vois  pour  moi  qu'ai'fliction  et  douleur. 

Les  scptante  sont  fort  eloignes  de  l'liebreu  et  do 
la  vulgate  :  Je  vous  en  conjure,  dans  l'e'tat  ou  je 
suis,  et  de  quoi  suis-je  coupable?  les  eU/angcrs  out 
envahi  mcs  bieris. 

(7)  La  vulg.  :  Seigneur,  delivrez-moi ,  mettcz-moi 
ftupres  de  vous!  qui  ueudia  w'y  attaquer? 


(58) 

5.  Que  celui  qui  livre  son  ami  voie  s'obs- 
curcir  les  ycux  de  ses  en  fans ! 

6.  Je  suis  devemi  la  fable  des  mortels, 
et  le  jouet  de   tous  les  mepris. 

7.  L'indignation  couvre  mes  yeux  d'un 
nuage ,  el  raon  corps  n'est  plus  qu'une 
ombre  vaine. 

8.  Les  justes  sont  dans  la  stupeur,  et 
I'innocent  s'etonne  du  bonheur  de  l'impie. 

9.  Mais  que  le  juste  garde  sa  voie,  et 
que  celui  qui  a  les  mains  pures  s'affer- 
misse  dans  la  vertu. 

10.  Ecoulez-moi  :  il  n'est  point  de  sage 
parmi  vous. 

1 1 .  Mes  annees  ont  fui ,  mes  plus  douces 
esperances  me  sont  ravies. 

12.  Le  jour  (1)  n'est  plus  pour  moi 
qu'une  nuit  sombre,  la  lumiere  n'est  plus 
que    tenebres. 


(1)  La  vulgate  :  Mais  la  nuit  a  ete  changee  en 
jour;  apres  les  tenebres  je  verrai  encore  la  lumiere. 

L'hebteu  mol  a  mot  :  lis  ont  change  la  nuit  en 
jour;  le  jour  est  plus  pres  (jue  la  lumiere j  ce  q_ui 
est  ininlelligible. 


(59) 

1 5.  J'attcnds,  j'attends  que  1c  tombcau 
soit  ma  demeurej  j'ai  un  lit  prepare  dans 
l'obscufite. 

1 4*  J'ai  dit  au  neant,  tu  es  mon  pere; 
a  la  corruplion ,  tu  es  ma  mere  et  ma 
soeur. 

1 5.  Oil  sont  mes  esperances?  qui  peut 
les  voir  mamtenant  (i)? 

16.  Elles  (2)  clescendront  avec  moi  dans 
le  tombeaiij  nous  dormirons  ensemble  clans 
la  poussiere. 


(1)  La  vulgate  :  Et  qui  est  celui  qui  considere 
ma  patience? 

(2)  Quelques  interprets  eulendent  ainsi  la  pre- 
miere partie  de  ce  verset :  Les  levicrs  de  mon  ceicueil 
porieiout  mes  espejrances. 


CHAPITRE   XVIII. 


2.e  DiscoufcS  de  Baldad,  de  Suaha, 


B 


aldad,  de  Sucha,   repondit  : 

2.  Quand  cesseras-tu  tes  plaintes  :  ecoute 
la  verite,  et  nous  consolerons  ton  malheur. 

3.  Sommes  -  nous  done  semblables  a 
l'animal  stupide?  sommes-nous  a  tes  yeux 
sans  intelligence  ? 

4.  O  toi  qui  te  de'ehires  toi-meme  dans 
ta  fureur,  l'univers  doit-il  etre  abandonne 
pour  toi,  les  monlagnes  arrachees  a  leurs 
fondemens  ? 

5.  La  lumiere  de  l'impie  s'eteint ,  la 
flamme  de  ses  feux  cesse  ds  briller. 

6.  Son  flambeau  s'obscurcit  dans  sa 
tenle  •  la  lampe  qui  luisoit  sur  sa  tele 
perd  sa  clarte  pour  tou jours. 


(6.  J 
7»  Ses  pas  immenscs  (i)  sont  resserres; 
Ses  propfes  conseils  Font  renverse. 

8.  Lui-meme  il  s'est  jcte  dans  le  filet ; 
il  marchoit  sur  des  pieces. 

9.  Son  pied  est  pris  dans  les  rets,  et 
les  noeuds  le  retiennent. 

10.  Le  filet  etoit  cache,  le  piege  etoifr 
tendu  sur  sa  route. 

11.  La  terreur  l'assiege  de  toutes  parts; 
elle  le  poursuit  dans  sa  fuite. 

12.  La  faim  abat  ses  forces,  le  peril 
est  a  ses  cotes. 

1 3.  Le  premier-ne  (2)  de  la  mort  des- 
seche  sa  chair  et  consume  ses  membres. 

14.  Tout  ce  qui  faisoit  ses  delices  est 
arrache  de  sa  tenle,  et  lui-meme  est  traine 
devant  le  roi  de  l'epouvante  (3). 

(1)  La  vulgate  :  Dans  sa  force  merac  il  nc  marclie 
qu'a  lYiroit  et  avec  peine. 

(.>.)  Le  mot  de  premier-ne  ajoute  comme  adjectif 
augmeute  la  signification  dcs  lermes  :  ici  il  siguifle  la 
mort  la  plus  terrible. 

(3)  Je  conserve  ce  mot  du  texte ;  tout  autre  le 
rendroit  foiblement.  La  vulgate  :  La  mort  plus 
puissante  qu'un  roi  le  foule  au$.  picds. 


1 5.  II  habite  avec  la  desolation  (i)  dans 
une  demeure  qui  n'est  plus  la  sienne,  et 
qu'inonde  une  pluie  de  soufre. 

16.  Semblable  a  l'arbre  dont  les  racines 
sechent  dans  la  poussiere,  et  les  rameaux 
dans  les   airs , 

17.  Sa  memoire  disparoit  de  la  terre , 
son  nom  ne  retentit  plus  dans  les  places 
publiques. 

18.  De  la  lumiere,  il  est  pre'cipite  dans 
les  tenebres,  il  est  rejete  de  l'univers. 

ig.  II  ne  laisse  pas  de  posterite  dans  sa 
patrie;  personne  ne  recueille  son  heritage. 

20.  L'avenir  fremira  de  sa  mine ;  ses 
contemporains  la  contemplent  avec  effroi. 

21.  Tel  est  le  partage  des  impies,  voila 
le  sort  de  ceux  qui  oublient  le  Seigneur. 


( 1 )  Ses  amis  habiteront  sa  demeure  oil  il  n'est  plus , 
el  la  purifieiont  par  le  soufre.  La  vulg. 


CIIAPITRE   XIX. 


Reponse  de  Job. 

Job   repondit  alurs  : 

2.  Jusqucs  a  quand  affligerez-vous  mon 
ame,  ct  me  poursuivrez-vous  de  vos  dis- 
cours  ? 

5.  Deja  dix  fois  vous  m'avez  couvert 
d'ignominie,  et  vous  ne  rougissez  pas  de 
me  traiter  comme  un  iiisense. 

4.  Si  je  suis  abuse  (1),  que  mon  erreur 
retomhe  sur  moi. 

5.  Pourquoi  me  traiter  avec  orgueil,  et 
m'accuser  de  mes  humiliations. 

6.  Sachez  que  le  Seigneur  m'a  renverse 
et  environne   de  pieges. 

7.  Si   je  me  plains  de  la  violence  que 


(1)  Les  septante  :  II  est  vrai  que  je  me  sui*  ♦•gare', 
et  que  ferreur  demeure  aupres  de  moi. 


(64) 
j'eprouve  ,  il  ne  me  repondra  pas ;  si  je 
poussc  dcs  cris,  il  ne  me  rendra  pas  justice. 

8.  11  a  ferme  nion  chemin ,  et  je  ne 
puis  avancer;  il  a  convert  de  tenebres  le 
6cntier  oil  je  marchois. 

9.  11  m'a  depouille  de  ma  gloire ,  il  a 
arrache  la  couronne  qui  paroit  mon  front. 

10.  II  a  detruit  toutc  ma  force  :  je  vajs 
perir.  II  a  deracine  mes  esperances  comme 
un  arbrisseau. 

11.  Sa  colere  s'est  enflammee  contre 
moi;  il  m'a  traite   comme  un  ennemi. 

1 2.  Scs  bataillons  m'ont  enveloppe ,  et , 
apres  s'etre  ouvert  un  passage  jusqu'a  moi, 
ils  ont  assiege   ma   tente. 

1 5.  II  a  eloigne  de  moi  mes  freres;  mes 
amis  me  sont  devenus  etrangers. 

i/j.  Mes  parens  m'abandonnent ,  ceux 
qui  me  connoissoient  mont  oublie. 

1 5.  Dans  ma  propre  maison  mes  csclaves 
ne  me  connoissent  pas  3  je  suis  un  elranger 
a  leurs  yeux. 

16.  J'appelle  mon  serviteur ;  il  ne  me 
repond  pas,  il  n'enlend  pas  ma  voix  sup- 
pliante. 


(65) 

17.  Ma  femme  a  eu  horreur  de  mon 
souffle;  je  suls  un  objet  de  degout  pour 
mes  propres  enfans  (1). 

1 8.  Les  insenses  me  meprisent  et  m'ou- 
tragent  (2)  en  ma  presence. 

19.  Mes  compagnons  me  detestent;  ceux 
que  j'ai  le  plus  aimes  se  sont  tournes  contre 
moi. 

20.  Ma  peau  s'est  dessechee  jusqu'a  mes 
os  j  il  ne  me  reste  plus  d'autre  chair  que 
mes  levres. 

21.  Ayez  pitie,  ayez  pitie  de  moi,  vous 
qui  etes  mes  amis)  car  la  main  de  Dieu 
m'a   frappe. 

22.  Pourquoi,  avides  (5)  de  mon  sup- 
plice,  me  persecutez  vous  aussi  ? 


(i)  La  vulgate  :  J'ai  ete  reduit  a  la  priere  envers 
mes  propres  enfans. 

(a)  La  vulg.  :   Et  ils  ne  me  quittoient  que  poux 
parler  contre  moi. 

(3)  La  vulg.  :  Pourquoi  vous  plaisez-vous  a  vous 
rassassier  de  ma  chair. 

5 


(  66) 

23.  Plut  au  ciel  que  mes  paroles  fussent 
ecrites !  qu'elles  fussent  tracees  dans  un 
livre , 

24.  Ou  gravees  a  jamais  sur  la  pierre 
et   sur  l'airain  avec  un   ciseau  J 

25.  Car  je  sais  que  mon  Redempteur  est 
vivant,  et  qu'un  jour  il  s'elevera  (1)  sur 
la  terre. 

26.  Et,  lorsque  mon  corps  aura  ete  con- 
sume ,  je  verrai  encore  le  Seigneur  dans 
ma  chair. 

27.  Je  le  verrai  moi-meme  de  mes  yeux; 
oui,  moi-meme  je  le  contemplerai  de  mes 
propres  yeux.  Voila  le  desir  (2)  qui  brule 
mon  coeur. 


(1)  La  vulgate  :  Et  que  je  ressusciterai  de  la  terre 
.au  dernier  jour. 

Les  septante  :  Je  sais  que  celui  qui  me  fait  mourir 
est  eternel ,  et  qu'il  doit  ressusciter  sur  la  terre  la 
chair  qui  a  souffert  en  moi. 

(2)  I/vhebreu  porte  litte'ralement  :  Consumuntur 
renes  niei  in  sinu  meo.  Renes  marque  un  dear 
violent. 


(67  ) 

28.  Et  cependant  vous  avez  dit  :  Pour- 
suivons-le  sans  relache ,  trouvons  en  lui 
de  nouvelles  armcs  pour  l'accabler  (5). 

29.  Tremblez  en  presence  du  glaive  : 
votre  cruaute  attirera  l'epee  vengeresse  ; 
vous  saurez  alors  qu'il  est  un  juge  dans 
les  cieux. 


(1)  Cherchons  une  racine  de  discours  contre  lui, 
dit  l'hebreu,  et  Ton  peut  juger  par  cette  figure  de 
la  hardiesse  de  la  poe'sie  de  Job. 


CHAPITRE    XX. 


Discours  de   Sophar,  de   Naamath. 

j^ophar  ,  de  Naamath ,  dit  alors  a  Job  : 

2.  Une  foule  de  pensees  m'assiegent  -t 
mon  esprit  s'echaufie  et  me  force  a  te 
repondre. 

3.  J'entends  des  reproches  outrageans , 
mais  ma  sagesse  m'inspire  ce  que  je  dois 
dire. 

4.  Ne  sais-tu  pas  que  de  toute  antiquite , 
depuis  que  l'homme  a  ete  place  sur  la 
terre , 

5.  La  joie  de  l'impie  est  courte  (1),  et 
ses  plaisirs  d'un  moment  ? 

6.  Que  son  orgueil  s'eleve  jusqu'aux 
cieux  ?   que  sa  tete  touche  aux   nues  ? 

*].  II  perira  rejete  pour  toujours  comme 


(1)  La  vulgate  :  La  gloire  de  l'impie  et  la  joie 
tie  rhypocrite  n'ont  eu  qu'une  courte  dure'e. 


(  69  ) 

un  objet  souille,  et  ceux  qui  le  voyoient 
diront   :    oil   est-il? 

8.  II  disparoitra  comme  un  songe  dont 
il  ne  reste  aucune  trace ;  il  -fuira  comme 
une  vision  de  la  nuit. 

9.  L'oeil  qui  le  voyoit  ne  l'appercevra 
plus  j  sa  demeure  ne  le  connoitra  plus 
desormais. 

10.  Ceux  qu'il  a  depouilles  (1)  acca- 
bleront  ses  enfans ;  ils  les  obligeront  a 
rendre  ses  rapines. 

1 1.  Ses  crimes  secrets  ont  penetre  (2)  ses 
os ,  et  dormiront  avec  lui  dans  la  poussiere. 

1 2.  Le  mal  a  ete  un  fruit  doux  a  sa 
bouche  ;   il  l'a  savoure  avec  delices. 

1 3.  II  n'a  pu  s'en  dessaisir,  il  l'a  retenu 
au  fond  de  son  palais. 

14.  Mais  cette  nourriture  s'altere  dans 
son  sang  j  elle  devient  un  poison  violent. 

(1)  La  vulgate  :  Ses  enfans  seront  accables  de 
misere,  et  ses  propres  mains  lui  rendiont  le  mal 
qu'il   a  fait. 

(1)  II  est  ties  difficile  de  domier  un  sens  a  la  vul- 
gate dans  ce  verset. 


(7°) 

1 5.  II  vomira  les  richesses  qu'il  a  de- 
voreesj  Dieu  les  arrachera  a  ses  enlrailles. 

1 6.  II  a  suce  le  venin  de  l'aspic,  il  a 
eprouve  la  dent  de  la  vipere. 

17.  11  ne  verra  pas  les  ruisseaux  ,  les 
fleuves  et  les  torrens  de  lait  et  de  miel. 

18.  II  rendra  ses  conquetes ,  il  ne  les 
retiendra  plus ;  tout  sera  restitue  :  elles  ne 
feront  plus  sa  joie. 

19.  II  a  ddpouille  le  pauvre,  et  l'a  foule 
aux  pieds ;  il  a  envahi  les  maisons  qu'il 
n'a  pas  Mties. 

20.  11  n'a  jamais  su  rassasier  son  avidite, 
il  ne  gardera  pas  l'objet  de  ses  desirs ; 
rien  n'a  evite  sa  cupidite,  mais  son  bon- 
heur  sera  court. 

21.  Quand  il  possedera  ce  qu'il  a  con- 
voke, alors  les  angoisses  l'atlendent,  et 
toute  la  violence  des  douleurs  fondra  sur 
hii. 

22.  II  aura  enfin  de  quoi  assouvir  ses 
eritrailles  :  Dieu  enverra  sur  lui  l'ardeur  de 
sa  colere-  il  l'inondera  de  (1)   maux. 

(1)  Ce  seas,  qui  est  celui  des  septante,  me  paroit  le 
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23.  S'il  echappe  a  l'arme  de  fer ,  il  n'evi- 
tera  pas  Tare  d'airain. 

24.  Le  trait  qui  l'a  perce  est  retire  de 
son  corps  rouge  de  sang;  il  expire  au  milieu 
des  terrGurs. 

25.  Les  tenebres  remplacent  ses  tresors ; 
un  feu  que  les  hommes  n'allument  point 
le  consume,  et  se  repait  de  ce  qu'il  a  laisse 
dans  sa   tente. 

26.  Le  ciel  revelera  son  iniquite,  et  la 
terre  s'elevera  pour  l'accuser. 

27.  Les  richesses  de  sa  maison  passeront 
a  d'autres  mains;  elles  s'ecouleront  au  jour 
de  la  colere. 

28.  Voila  le  sort  que  Dieu  reserve  a 
l'impie;  tel  est  l'heritage  que  lui  promet 
le  Seigneur. 


meilleur  :  Nlpsei  ep  auton  odunas.  D'autres  tra- 
duisent  :  Uue  pluie  enflammee  inondera  les  mets  dont 
il  se  nourrit. 


CHAPITRE    XXI. 


Reponse  de  Job. 

Job  dit  alors  : 

2.  Ecoutez  mes  paroles,  et  votre  atten- 
tion (i)  me  tiendra  lieu  de  consolation. 

3.  Supportez-moi  tandis  que  je  parle , 
et ,  apres  m'avoir  entendu ,  riez  de  mes 
discours, 

4.  N'est  -  ce  pas  a  des  hommes  que 
j'adresse  ma  plainte  ?  poux^quoi  mon  es- 
prit n'exhaleroit-il  pas  son  amertume? 

5.  Regardez  moi,  et  sojez  dans  l'eton- 
nementj  mettez  la  main  sur  vos  levres. 

6.  Autant  de  fois  que  j'ai  un  souvenir, 
je  me  trouble;  une  secrete  horreur  s'em- 
pare  de  moi, 

7.  Pourquoi  l'impie  prolonge-t-il  sa  vie 
au  sein  de  l'opulence  ? 

(1)  La  vuJgate  ;  Et  cliaugez  de  seutiment. 
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8.  Ses  enfans  s'elevent  sous  ses  yeux , 
et  sa  posterite  fleurit  en  sa  presence. 

g.  Sa  demeure  jouit  d'une  paix  pro- 
fbnde,  a  l'abri  du   chatiment  divin. 

10.  Ses  genisses  ne  manquent  jamais  de 
concevoir ;  elles  conservent  leur  fruit  et 
le  mettent  au  jour  sans  aucun  accident. 

ii.  Sa  famille  se  repand  comme  un  trou- 
peau  dans  la  plaine ,  et  ses  enfans  bon- 
dissent  comme  l'agneau. 

12.  lis  chantent  au  bruit  du  tambour 
et  de  la  cythare,  ils  se  rejouissent  au  son 
de  la  flute. 

1 5.  Ils  passent  leur  vie  dans  la  joiej 
en  ui^  moment  ils  descendent  au  tom- 
beau. 

14.  Et  ils  ont  dit  au  Seigneur  :  Eloignez- 
vous  de  nous;  nous  ne  voulons  pas  con- 
noitre  vos  voies. 

1 5.  Qui  est  le  Seigneur  pour  que  nous 
Tadorions?  que  nous  servira  de  l'invoquer? 

16.  N'ont-ils  done  (1)  pas  le   bonheur 

(1)  Mais  loin  de  moi  les  pensees  des  impics ;  leiu- 
Jjonheiir  u'est  pas  ea  lew  puissance.  La  vulg.  H  est 
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en  leur  puissance?   Loin  de  moi  cepen- 
dant  les  pensees  des  pervers! 

17.  Voit-on  souvent  (1)  la  lumiere  de 
l'impie  s'eteindre,  la  ruine  fondre  sur  lui, 
et  la  colere  de  Dieu  devenir  son  partage? 

18.  Est-il  semblable  a  la  paille  emportee 
par  le  vent,  a  la  poussiere  qu'enleve  un 
tourbillon  ? 

19.  «  Mais  Dieu  reserve  (2)  aux  enfans 
la  peine  des  crimes  de  leur  pere.  »  Qu'il 
la  subisse  lui-meme,  puisqu'il  l'a  meritee! 

20.  Qu'il  voie  lui-meme  la  ruine  qui  le 
menace!  qu'il  boive  le  calice  de  la  colere 
du  Tout-Puissant! 

21.  S'inquiete-t-il  du  sort  des  siens  apres 


clair  qu'il  y  a  uneironie  dans  le  texte,que  la  vulgate 
n'a  pas  rendue.  Le  sens  que  j'ai  suivi  est  celui  de 
Schultens  et  de  Rosen-Muller. 

(1)  Le  sens  de  la  vulgate  est  la  suite  naturelle  de 
la  maniere  dont  St.-Jerome  a  entendu  le  verset  pre- 
cedent. 

(2)  II  est  impossible  ici  de  comprendre  la  liaison 
du  discours  dc  Job  d'apres  la  vulgate. 
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sa  mort,  quand  le  nombre  de  ses  annees 
est  accompli? 

22.  Est-ce  a  nous  a  enseigner  a  Dieu 
la  sagesse,  lui  qui  regit  tous  les  esprits 
celestes? 

23.  Parmi  les  mortels,  l'un  meurt  plein 
de  jours ,  comble  de  joie  et  de  pros- 
perity; 

2/| .  La  sante  brilloit  en  son  corps,  la 
moelle  de  ses  os  etoit  sans  cesse  arrosee 
d'un  sue  nouveau. 

25.  L'autre  meurt  dans  l'amertume,  sans 
avoir  joui  d'aucun  bien. 

26.  Et  tous  deux  reposent  ensemble  dans 
la  poussiere,  rouges  par  les  vers. 

27.  Je  connois  vos  senlimens ,  et  les 
injustcs  pensees  que  vous  formez  sur  moi. 

28.  Vous  avez  dit  :  Oil  est  la  maison 
de  l'oppresseur  ?  oil  est  la  tente  habitee 
par  l'impie? 

29.  ]N'avez-vous  pas  interroge  les  voya- 
geurs  ?   n'avez-vous   pas   oui   leurs  recits? 

00.  k  Le  mediant  echappe  au  jour  de 
la  ruine ;  il  est  epargne  au  jour  de  la 
vengeance. 
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5i.  Qui  lui  a  reproche  ses  crimes?  qui 
l'a  puni  du  mal  qu'il   a  fait? 

32.  II  est  conduit  en  pompe  au  mausolee 
oil  il  semble  vivre  encore. 

35.  II  repose  tranquillement  dans  la 
vallee  (i);  une  multitude  innombrable  y 
vient  apres  lui ,  de  nombreuses  generations 
Yy  ont  precede  ». 

54*  Cessez  de  me  donner  de  vaines  con- 
solations ;  vos  discours  sont  pleins  de  per- 
fidie. 


(i)  Le  lieu  ou  Ton  ensevelissoit  les  naorts. 


CHAPITRE    XXII. 


3.e  Discours  d'EUphas,  de  Theman. 

x\.lors   EHphas  vepondit   : 

2.  L'humme  peut  -  il  etre  de  quelques 
secours  a  Dieu?  Sa  sagesse  (i)  n'est  que 
pour  lui-meme. 

5.  Que  sert  a  Dieu  que  tu  sois  juste  ? 
quel  avantage  recueillera-t-il  de  1'innocence 
de  tes  moeurs  ? 

4.  Te  respectera-t-il  jusqu'a  disputev  avec 
toi,   et  te  vendue  vaison  de  sa  conduite? 

5.  Ta  malice  n'est  - 1  -  elle  pas  a  son 
comble  ?  tes  crimes  ne  sont-ils  pas  innom- 
bvables  ? 

6.  N'as-tu  pas  vetenu  injustement  les 
gages  de  tes  fveves?  depouille  les  pauvves 
de  leuvs  vetemens  ? 


(1)   La  vulgate  :  Quand  merae  sa  science  scroit 
parfaite. 
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7»    Tu  as   refuse  de   l'eau   a  celui   qui 
avoit  soif ,  du  pain  a  celui  qui  avoit  faim. 

8.  L'heritage  (i)  etoit  au  plus  puissant ; 
l'homme  en  credit  en  devenoit  le  possesseur. 

9.  Tu  as  renvoye  la  veuve  sans  secours; 
tu  as  brise  les  bras  de  l'orphelin. 

10.  Et  voila  que  tu  es  enveloppe  des 
liens  de  l'infortunej  une  terreur  soudaine 
t'accable. 

1 1.  Les  tenebres  (2)  ont  couvert  tes  pau- 
pieres ,  le  debridement  des  eaux  t'envi- 
ronne. 

12.  Tu  disois  :  Dieu  est  plus  eleve  que 
les  cieux;  il  habite  par  de-la  les  etoiles. 

1 3.  Que  peut-il  voir  ici  bas?  son  regard 
peut-il  percer  les  tenebres? 

14.  Les  nuees  forment  un  voile  autour 
de  lui,  et  il  marche  sur  la  voute  des  cieux. 


(1)  Tu  i'es  mis  en  possession  de  la  terre  ou  tu 
habites  par  la  force  de  ton  bras.  La  vulg. 

(2)  La  vulgate  :  Et  tu  croyois  ne  tomber  jamais 
dans  les  tenebres ,  tu  ne  craignois  pas  le  debordement 
des  caux. 
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1 5.  Ainsi  done  tu  t'avances  dans  cette 
ancienne  voie  oil  se  sont  traines  ces  inv 
pies, 

1 6.  Qui  ont  ete  extermines  avant  le 
temps,  et  que  le  deluge  a  emportes  tout 
entiers  ? 

17.  lis  disoient  au  Seigneur  :  «  Eloigne- 
toi  de  nous  !  quel  bien  peut  nous  faire  le 
Tout-Puissant?   » 

18.  Et  il  avoit  rempli  leurs  maisons 
d'abondance.  Mais  loin  de  moi  les  pensees 
de  l'impie. 

ig.  Les  justes  ont  vu  sa  mine,  et  ils 
se  sont  rejouis;  linnocent  s'est  ri  de  son 
malheur? 

20.  «  Notre  ennemi  est  renverse.  »  La 
flamrae  a  devore  ses   restes. 

21.  Soumets  -  toi  done  a  Dieu,  je  t'en 
conjure ,  et  tu  seras  en  paix ,  tu  recou- 
vreras  ainsi  le  bonheur. 

22.  Recois  les  paroles  de  sa  bouche,  et 
grave  ses  discours  au  fond   de  ton  coeur. 

23.  Si  tu  reviens  au  Tout-Puissant,  tu 
seras  retabli;  riniquite  sera  bannie  de  ta 
tente. 


(8o) 
2l\.  L'argent  surpassera  (i)  pour  toi  les 
grains  de  poussiere  j  Tor,  les  pierres  des 
torrens. 

25.  Le  Seigneur  sera  ton  tresorj  il  te 
tiendra  lieu  de  toutes  les  richesses. 

26.  Alors  tu  mettras  en  lui  tes  delices, 
tu  tourneras  vers  lui  tes  regards. 

27.  Tu  le  prieras ,  et  il  t'exaucera;  il 
remplira  les  vceux  de  ton  cceur. 

28.  Tes  desirs  seront  accomplis,  la  lu- 
miere  brill  era  sur  tes  voies. 

20.  Au  lieu  que  tu  etois  abaisse ,  tu 
seras  dans  la  gloire ;  Dieu  elevera  l'homme 
qui  s'est  humilie. 

3o.  Le  coupable  (2)  echappera  a  la  co- 
lere;  il  sera  epargne  a  cause  de  ton  inno- 
cence. 

(1)  La  vulgate  n'offre  pas  un  sens  tres  clair. 

(2)  Le  chalde'en  donne  ce  sens  qui  est  le  meilleur. 
Xa  vulgate  dit :  L'innocent  sera  deljvre  payee  que  ses 
mains  auront  ete  pures. 


CHAPITUE    XXIII. 


Job  clit  alors  : 

2.  Mes  plaintes  sont  encore  pleines 
d'amertume ,  e"t  la  violence  de  ma  douleur 
surpasse  mes  gemissemens. 

3.  Que  ne  puis-je  arriver  jusqu'k  Dieu, 
et  me  presenter  devant  son  trone .' 

4.  Je  pialderois  ma  cause  devant  lui  -y 
ma  bouchc  inultiplieroit  les  preuves  de 
nion  innocence. 

5.  J'entendrois  sa  reponse,  je  compren- 
drois  ses  discours. 

6.  Me  feroit  -  il  sentir  le  poids  de  S3 
puissance?  non  :  il  preteroit  l'oreille  a  ma 
plainte. 

7.  Alors,  sur  de  mon  innocence,  j'en- 
trerois  en  jugement  avec  lui ,  et  J£  sor- 
tirois  victorieux  de  son  tribunal. 

8.  Mais  helas!  si  je  vais  a  l'orient  (1), 

(I)  Les  mots  kedem  et  achar,  qu'oii  a  rendus  par 
antrorsiim   ct    retrorsum^  signifient   reellement  ici 


(8s) 

il  ne  parott  pas ;  si  je  m'avance  a  l'occi- 
dent ,   je  ne  l'appercois  point. 

9.  Je  me  tourne  du  cote  du  nord,  je 
ne  puis  l'atteindre;  s'il  se  cache  au  midi, 
je  ne  puis  le  decouvrir. 

10.  II  connoit  la  voie  oil  je  marche;  il 
m'eprouve ,  et  je  deviendrai  pur  comme 
Tor. 

11.  Mes  pieds  ont  suivi  ses  traces ;  j'ai 
garde  ses  voies,  et  je  ne  m'en  suis  pas 
detourne. 

12.  Je  n'ai  point  oublie  ses  preceptes, 
et  j'ai  conserve  dans  mon  coeur  les  pa- 
roles de   sa  bouche. 

1 5.  Seul,  il  est.  Qui  peut  changer  ses 
desseins?  Tous  ses  desirs ,  il  les  accom- 
plit. 

i./j.  II  achevera  ses  conseils  sur  moi. 
Telles  sont  les  voies  de  sa  providence. 


l'orient  et  Toccidentj  et  un  homme  qui  a  le  visage 
a  l'orient,  a  le  nord  a  gauche,  et  au  midi  la  droite. 
Job  dit  que  si  Dieu  se  cache  au  midi,  il  ne  le  de- 
couvrira  pas;  et  en  effet,  la  partie  me'ridionak  du 
cigl  n'est  point  visible  de  l'ldume'e. 
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1 5.  Voila  pourquoi  je  tremble  en  sa 
presence ;  quand  je  pense  a  lui ,  je  suis 
saisi  d'effroi. 

1 6.  Le  Seigneur  a  amolli  mon  cceur  j 
le   Tout-Puissant   m'a  rempli  de  trouble. 

17.  Que  n'ai-je  peri  avant  les  tenebres 
qui  m'environnent,  avant  que  la  nuit  du 
malheur  m'enveloppat  de  ses  ombres! 


6. 


CHAPITRE    XXIV. 


Suite    du    discours    de    Job* 

Xourquoi  les  temps  (i)  ne  sont-ils  pas 
inconnus  au  Seigneur?  pourquoi  ses  ser- 
viteurs  ne  voient-ils  pas  les  jours  de  sa 
vengeance  ? 

2.  Les  bornes  des  champs  sont  depla- 
ceesj  les  troupeaux  enleves  sont  conduits 
a  de  nouveaux  paturages. 

5.  L'ane  de  l'orphelin  lui  est  ravi ;  le 
bceuf  de  la  veuve  est  emmene  comme 
un  gage. 

4.  Le  pauvre  est  chasse  de  la  voie  pu- 
blique  j  l'indigent  cherche  les  tenebres. 

5.  Semblable  a  l'onagre  du  desert,  rim- 
pie  s'enfonce  dans  la  solitude  :  des  le  matin 

(1)  La  vulgate  :  Les  temps  ne  sont  pas  cache's  au 
Seigneur,  mais  ceux  qui  le  connoissent  ignorent  ses 
jours.  Les  septante  :  Pourquoi  le  Seigneur  n'ignore- 
t.-il  pas  les  temps  ?  Ce  .qui  ne  forme  aucun  sen*. 
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il  fond  sur  sa  proic  ;  lc  desert  alimentc 
ses   enfans. 

6.  II  moissonne  le  champ  qui  n'est  point 
a  lui  y  il  vcndange  la  vigne  de  l'opprime. 

7.  Ceux  qu'il  depouille  passent  la  nuit 
sans  vetement ,  ils  ne  peuvent  se  niettre 
a  l'abri  du  froid. 

8.  Perces  par  la  pluie  des  montagnes, 
ils  n'ont  que  les  rochers  pour  refuge, 

9.  II  arrache  l'orphelin  a  la  mamellej 
il  accable  l'indigent. 

10.  11  renvoie  nus  les  miserables.  Le 
pauvre  est  en  proie  a  la  faim,  en  portant 
les  gerbes  de  l'impie. 

11.  II  eprouve  les  ardeurs  de  la  soif, 
en  foulant  le  vin  dans  ses  pressoirs. 

12.  On  entend  des  gemissemens  dans 
les  villes ;  les  opprinies  pousscnt  des  cris 
plain tifs  :  et  le  Seigneur  (1)  ne  venge  pas 


ces  crimes ! 


1 3.   Voila    les    rebelles    a   la    lumiere  t 


(1)  La  vulgate  :  Et  Dieu  ne  laisscra  pas  ccs  crimes 
impuuis. 
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ils  ne   connoissent   pas   les   voies  du  Sei- 
gneur,  ils  ne  suivent  pas   ses  sentiers. 

14.  L'homicide  se  leve  a  l'aube  du  jour 
pour  egorger  l'homme  foible  et  le  pauvre; 
corame  le  voleur ,  il  erre  au  milieu  de 
la  nuit   (1). 

1 5.  L'ceil  de  l'adultere  epie  les  premieres 
tenebres.  II  a  dit  :  personne  nemeverraj 
et  il  couvre  son  visage  d'un  voile. 

16.  II  penetre  dans  les  maisons  a  la  fa- 
veur  de  l'obscurite;  il  s'enferme  pendant 
le  jour  j  il  ne  connoit  pas  la  lumiere. 

17.  L'eclat  de  l'aurore  est  pour  lui 
l'ombre  de  la  mort ;  les  horreurs  de  la 
nuit   lui  sont  familieres. 

18.  II  fuit,  plus  leger  que  les  flots;  sa 
demeure  est  un  repaire  impurj  il  s'eloigne 
des  routes  frequentees. 

19.  Comme  les  feux  (2)  de  l'ete  dissipent 
la  neige ,  ainsi  la  mort  emporte  les  impies. 


(1)  La  vulgate  :  II  derobe  pendant  la  nuit. 

(2)  La  vulgate  :  I!  passe  d'un  froid  glacial  a  une 
clialeur  de'vorante,  et  son  crime  rentraine  aux  enfers. 


(»7) 

20.  La  terre  les  met  en  oubli;  lcs  vers 
sont  leurs  delices ;  le  souvenir  du  mechant 
s'eteint;  il  est  retranche  comrae  un  arbre 
inutile. 

21.  II  a  persecute  (i)  la  femme  sterile 
et  sans  defense ;  il  n'a  pas  secouru  la  veuve 
delaissee. 

22.  11  a  abattu  les  puissans  par  sa  force  j 
a  son  aspect ,  ils  ont  tremble  pour  leur  vie. 

25.  Dieu  leur  a  envoye  (2)  cette  secu- 
rite  qui  fait  leur  appui;  ses  yeux  veillent 
sur  leurs  voies. 

24.  Us  se  sont  eleves  pour  un  peu  de 
temps  :  ils  ne  sont  plus;  ils  sont  renverses 
comme  toutes  les  choses  humaines;  ils  sont 
moissonnes  comme  des  epis  murs. 

25.  S'il  n'en  est  pas  ainsi ,  qui  me  con- 
vaincra  de  mensonge?  qui  pourra  refuter 
mes  discours  ? 

(1)  La  vulgate  :  II  a  nouni  la  ferame  sterile,  etc. 

(2)  Dieu  lui  a  accorde  le  temps  du  repentir;  il  en 
abuse  pour  s'enorgueillir  encore. 


CHAPITRE    XXV. 


4.e  Discours  de  Baldad, 


B 


aldad,  de  Suclia,  dit  a  Job  : 

2.  L'empire  et  la  terreur  appartiennent 
a  celui  qui  fait  regner  la  paix  au  plus  haut 
des   cieux. 

3.  Qui  peut  compter  le  nombre  de  ses 
armees?  et  sur  qui  sa  lumiere  ne  se  leve* 
t-elle  pas? 

4.  Comment  l'bomme  seroit-il  juste  de- 
vant  Dieu  ?  Comment  seroit  pur  devant 
lui  le  fils  de  la  femme? 

5.  A  ses  yeux  la  lune  est  sans  clarte, 
les  etoiles  sans  eclat. 

6.  Que  sera  un  mortel,  un  vermisseau, 
le  fils  de  l'homme  qui  n'est  que  poussiere! 


CHAPITRE    XXVI. 


Reponse  de  Job. 

Job  repondit   : 

2.  Que  vous  aidez  bien  un  ami  foible  (i)l 
que  vous  fortifiez  bien  un  bras  impuissant! 

3.  Comme  vous  eclairez  un  homme  sans 
sagesse !  que  vous  montrez  d'intelligence ! 

4.  Qui  pretendez  vous  instruire?  Est-ce 
le  Dieu  dont  vous  avez  recu  la  vie? 

5.  Sous  lui  les  ombres  (2)  des  morts 
tremblent ,  la  mer  fremit  avec  ceux  qui 
lhabitent. 


(1)  La  vulgate  offie  deux  sens.  On  peut  y  voir  une 
ironie  de  Job,  qui  demande  a  ses  amis  s'ils  croyoient 
rin-truire  par  Jeurs  discours,  lui,  homme  sans  force 
et  sans  lumierc ,  ou  bien  s'ils  s'imaginoient  que  Dieu 
cut  besoin  de  leur  sagesse  pour  defendre  ses  droits. 

{1)  La  vulgate  dit  les  geans. 
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6.  L'enfer  est  nu  devant  ses  yeux  3 
l'abime  pour  lui  n'a  point  de  voiles. 

7.  II  etend  sur  le  vide  la  voute  des 
cieuxj  il  suspend  la  lerre  sur  le  neant. 

8.  II  enchaine  les  eaux  dans  les  nuees, 
et  les  nuees   soutiennent  leur  poids. 

9.  II  affermit  les  fondemens  (1)  de  son 
trone,  et  les  enveloppe   de  uuages. 

10.  II  trace  sur  les  eaux  qui  entourent 
la  terre  (2)  le  cercle  qui  separe  le  jour 
de   la  nuit. 

11.  Les  colonnes  des  cieux  s'ebranlent; 
elles  fremissent  a  sa  menace. 

12.  Par  sa  puissance  il  agite  les  flots 
de  la  mer;  par  sa  sagesse  il  dompte  leur 
fureur. 


(1)  II  obscurcit  la  face  de  son  trone,  et  l'enveloppc 
de  images;  il  a  present  des  limites  a  la  mer  jusqu'au 
jour  od  cesserout  la  lumiere  et  les  tcnebres. 

(2)  Les  anciens  cro}roient  que  notre  hemisphere 
seul  etoit  eclaire  des  rayons  du  soleil ,  et  que  ce  qui 
etoit  au-dessous  de  notre  horizon  etoit  livre  aux  te- 
nebres. 
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id.  L'esprlt  du  Seigneur  a  orne*  les 
cieux  j  sa  main  a  forme  les  replis  du 
dragon. 

1 4.  Voila  une  foible  partie  de  ses  oeu- 
vres;  ce  qu'il  nous  fait  entendre  n'est  qu'un 
leger  murmure  :  qui  pourroit  soutenir  le 
tonnerre  de  sa  puissance? 


CHAPITRE   XXVII. 


Job,  reprenant  sou  discours,  continua 
ainsi  : 

2.  Par  le  Dieu  vivant  (i)  qui  differe  de 
me  rendre  justice ,  par  le  Tout-Puissant 
qui  remplit  mon  coeur  d'amertume  • 

5.  Tant  qu'un  souffle  de  vie  sera  en 
moi ,  et  que  l'esprit  diyin  animera  mon 
corps , 

4.  Mes  levres  ne  prononceront  rien  d'in- 
juste ;  ma  langue  ne  proferera  pas  le  men- 

songe. 

5.  Que  je  suis  loin  de  reconnoitre  l'equite 

( 1 )  Le  docleur  Lowth ,  dans  son  livre  sur  la  poe'sie 
des  Hebieux,  entend  ainsi  ce  verset  et  les  suivans  : 

Ut  vivit  Deus  qui  jus  meum  amnvit 

Et  omnipotens  qui  amarore  imbuit  animam  meam; 

[Nam-  omninb  mens  mihi  constat 

Et  spiritus  Dei  est  in  manibus  meis.) 

Ita  nunqudm  labia  mea,  etc. 

II  y  a  qucltjue  difference  dans  le  sens  de  la  Yulgate* 


(9^) 
de  vos  jugemens!  Tant  que  je  ^ivrai ,  je 
ne  souffrirai  pas  qu'on  m'enleve  mon  inno- 
cence. 

6.  Oui,  je  garderai  mon  innocence;  je 
ne  m'en  separerai  jamais  :  mon  cceur  n'ae- 
cuse  aucun  jour  de  ma  vie. 

7.  Que  mon  adversaire  soil  regarde 
comme  le  mediant;  que  mon  ennemi  soif 
semblable  a  l'homme  injuste. 

8.  Et  quel  est  done  l'espoir  de  l'hypo- 
crite?  que  lui  serviront  ses  richesses  ini- 
ques,  quand  Dieu  lui  otera  son  ame? 

9.  Le  Seigneur  entendra-t-il  ses  en's, 
lorsque  l'adversite  viendra  fondre  sur  lui? 

10.  Mettra-t-il  alors  sa  joie  daus  le  Tout- 
Puissant  ?  pourra-t-il  l'invoquer  dans  ses 
malheurs  ? 

1 1 .  Je  vous  apprendrai  comment  Dieu 
a  coutume  d'agir ;  je  ne  vous  caclierai  point 
les  voies  du  Tout-Puissant. 

1 2.  Mais  vous-memes  les  connoissez  ? 
Pourquoi  done  vos  vains  discours? 

1 3.  Voici  le  partage  que  Dieu  reserve 
au  mechant;  le  sort  que  le  Seigneur  promef. 
4.  l'impie. 


i 


(94) 

1 4.  Si  ses  enfans  se  multiplient ,  ils  crois- 
sent  pour  le  glaive;  ses  descendans  n'ont 
pas  de  pain  pour   se  rassasier. 

1 5.  Ses  derniers  rejetons  sont  ensevelis 
dans  lcur  ruine ,  et  leurs  veuves  (i)  ne 
les  pleureront  pas. 

1 6.  S'il  amasse  Tor  comme  la  poussiere, 
les  riches  vetemens  comme  des  monceaux 
d'argile, 

17.  Le  juste  se  revetira  de  ses  tresors; 
il  partagera  ses  richesses. 

18.  11  avoit  bati  une  maison  (2)  comme 
l'insecte,  un  abri  comme  le  gardien  des 
champs. 

19.  11  est  etendu  (5)  cet  opulent,  sans 


(1)  Les  septaute  :  Et  personne  n'aura  pitie  de  leurs 
veuves. 

(2)  INous  conscrvons  ici  le  tour  de  l'original  comme 
beaucoup  plus  vif.  On  compreud  aise'ment  que  Job 
veut  dire  que  la  maison  de  l'impie  aura  la  dure'e  de 
cellc  de  l'insecte. 

(3)  Lorsque  lc  ricbe  dormira,  il  n'emportera  rien 
avec  luij  il  ouYiua  les  yeux,  ct  il  ne  trouvcra  ri«n. 
La  vulg. 
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sepulture-  il  est  mort  dans  l'espace  d'un 
moment. 

20.  Les  terreurs  se  repandent  par  flots 
sur  lui;  une  tempete  le  saisit  pendant  la 
nuit  j 

2i.  Un  vent  brulant  l'emporte ,  et  il 
perit :  un  tourbillon  l'enleve  de  sa  demeure. 

22.  Dieu  lance  sur  lui  ses  traits ;  il  ne 
l'epargne  plus  :  cnvain  s'efforce-t-il  d'echap- 
per  a  ses  mains. 

23.  Ceux  qui  le  verront  frapperont  des 
mains  a  sa  ruine ,  et  siffleront  sur  ses 
malheurs. 


CHAPITRE    XXVIII. 


I 


l  est  un  lieu  oil  se  forme  l'argent  (i); 
il  est  une  relraite  oil  se  trouve  l'or. 

2.  Le  fer  est  tire  du  sein  de  la  terre; 
l'airain  est  arrache  a  la  pierre. 

3.  L'homme  recule  les  confins  des  te- 
nebres ;  il  a  decouvert  jusqu'a  ces  roches 
tenebreuses  qui  avoisinent  les  ombres  de 
la   mort. 

4.  (2)  II  creuse,  dans  les  montagnes,  des 
vallees  qui  n'ont  jamais  porte  l'empreinte 
de  ses  pas;  il  s'enfonce  dans  les  entrailles 
de  la  terre. 


(i)  On  ne  peul  saisir  dans  la  vulgate  la  liaison 
des  onze  picmiers  verseis.  Nous  avons  suivi  pour  l'he- 
breu  l'explication  tie  Schultens  et  de  Rosen-Muller. 

(2)  On  peut  lire  la  savanle  dissertation  de  Rosen- 
Mullcr  sur  ce  passage,  a  la  653.e  page  du  second 
volume  de  sa  traduction  laiine  de  Job. 
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-  5r  Cetle  terre  ,  oil  s'elevent  les  tools- 
sons,  est  dechiree  intei  .urement  par  un 
incendie. 

6.  La,  croit  le  Saphir;  la,  se  forme  l'orc 
*j,  Aucun  oiseau  n'a  connu  ces  sentiers; 
i'ceil  du  vautour  ne  les  a  pas  appercus, 

8.  lis  sont  ignores  des  betes  sauvages, 
les  lions  n'y  penetrerent  jamais, 

9.  L'homme  brise  les  rochers,  renvejns3 
les  inontagnes  jusqu'a  lours  racines. 

10.  II  ouvre  un  passage  aux  fleuves  a 
travers  la  pierre ,  et  decou\  re  leurs  tresors 
les  plus  caches, 

it.  II  arrete  leur  cours,  et  montre  leur 
profondeui   a  la  lumi< 

1 2.  Mais  ou  trouver  la  sagesse  ?  011  est 
le  sejour  de  l'intelligence? 

1 3.  L'homme  ignore  son  prix;  elle  n'ha- 
bite  pas  la  terre  des  vivans. 

14.  L'abime  dit :  Elle  n'est  pas  en  moi 
et  la  mer  :  Je  ne  la  connois  pas. 

i5.  On  ne  I'achete  pas  au  poids  de  l'or: 
on  ne  Vobtient  pas  pour  l'argent  le  plus  pur„ 

1 6.  L'or  d'Ophir  i."en  egale  pas  le  pi 

elle  surpas.se  I saphir. 

2 
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17.  Le  cristal,  l'emeraude,  ne  sont  rieM 
an  pros  d'elle. 

18.  Le  corail  et  le  ]>eril  s'effacent  a  sa 
presence ;  elle  l'cmporte  sur  les  perles  de 
la  mer. 

ig.  On  ne  la  compare  pas  a  la  topaze 
d'Ethiopie;  on  ne  l'echange  pas  pour  les 
tissus   les  plus   precieux. 

20.  D'oii  vient  done  la  sagesse?  ou  est 
le  sejour  de  l'intelligence  ? 

21.  Elle  est  cachee  aux  yeux  des  mortelsj 
elle  est  inconnue  aux  oiseaux  de  l'air. 

22.  L'enfer  et  la  raort  ont  dit  :  Nous 
en  avons  oui  parler. 

23.  Dieu  seul  connott  ses  voies;  il  sait 
le  lieu  oil  elle  habite, 

24.  Lui,  qui  voit  jusqu'aux  extremites  de 
la  terre,  qui  con  temple  tout  ce  qui  est 
sous  les  cieux. 

25.  Quand  il  pesoit  la  force  des  vents, 
et  qu'il  mesuroit  les  eaux   de  l'abime  ; 

26.  Quand  il  donnoit  des  lois  a  la  pluie, 
et  qu'il  marquoit  leur  route  a  la  foudre 
et  aux  tempetes , 

27.  Alors  il  vit  la  sagesse j  alors  il  la 
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fit  connoitre  :  il  Ja  renfermoit  en  lui;  il 
en  sondoit  les   profondeurs. 

28.  Et  il  a  dit  a  l'honirae  :  Craindre 
le  Seigneur  :  voila  la  sagessej  fair  le  mal : 
voila  Tintelligence. 


CHAPITRE   XXIX. 


lors  Job  continua  a  parler,  et  dit  : 

2.  Ah !  que  ne  suis-je  encore  comme  en 
ces  premiers  jours ,  lorsque  le  Seigneur 
me  eouvroit  de  ses  ailes! 

3.  Quand  son  flambeau  brilloit  sur  ma 
tete,  et  que  sa  lumiere  me  guidoit  dans 
les  tenebres. 

4.  Qui  me  rendra  ces  jours  de  ma  jeu- 
nesse ,  ou  le  secret  du  Seigneur  habitoit 
dans  ma  tente? 

5.  Lorsque  le  Tout-Puissant  etoit  avec 
moi,  et  que  j'etois  entoure  de  ma  famille, 

6.  Alors  je  baignois  mes  pieds  dans  des 
ruisseaux  de  laitj  la  pierre  repandoit  pour 
moi  des  flots  d'huile. 

7.  J'allois  aux  portes  de  la  ville ,  et  mon 
tribunal  etoit  etabli  dans  la  place  publique. 

8.  Les  jeunes  gens  s'eloignoient  a  mon 
aspect ,  les  vicillards  se  levoient  et  demen- 
roient  d^bouU 
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g.  Les  princes  suspendoient  leurs  dis- 
cours ;  ils  mettoient  la  main  sur  leur 
bouche. 

to.  La  voix  des  grands  restoit  muette, 
et  leur  langue  s'attachoit  a  leur  palais. 

1 1 .  L'oreille  qui  m'entendoit  celebroit 
mon  bonheur;  l'ceil  qui  me  voyoit  me 
rendoit  temoignage  , 

j  2.  Parce  que  je  ven'geois  Findigent  op- 
prime,  ct  Torphelin  denue  de  secours. 

1 5.  Les  vceux  du  malheureux  m'accom- 
pagnoient  sans  cesse;  je  consolois  le  coeur 
de  la  veuve. 

14.  La  justice  etoit  mon  vetement,  et 
requite  mon  manteau  et  mon  diademe, 

1 5.  J'etojs  Tceil  de  l'aveugle,  et  le  pied 
du  boiteux, 

.16.  J'etois  le  pere  des  pauvres;  dans 
mes   jugemens  je  rechercliois  la.verite. 

17.  Jai  brise  les  dents  de  l'injuste,  je 
lui  ai  arrache  sa  proie. 

18.  Et  je  disois  :  «  Je  mourrai  dans  ma  de- 
meure,  et  je  mulliplierai  mes  jours  comme 
le  palmier. 

19.  Mes  racines  s'etendent  jusqu'au  be 
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ties   eaux;  la  rosee  de  la  nuit  repose  sur 
mon  feuillage. 

20.  Ma  gloire  est  tous  les  jours  nou- 
velle ,  et  mon  arc  se  fortifie  dans  mes 
mains.   » 

21.  Ceux  qui  m'ecoutoient  etoient  dans 
1'attente j  ils  recevoient  en  silence  mes 
discours. 

22.  lis  n'opposoient  rien  a  mes  paroles. 
Quand  mon  eloquence  se  repandoit  sur  eux , 

23.  lis  l'appeloient  comme  l'eau  du  ciel, 
et  leurs  bouches  entr'ouvertes  sembloient 
recueillir  la  pluie  du  printemps. 

24.  Si  je  souriois  a  leur  vue,  a  peine  s'ils 
pouvoient  le  croire.  Ils  n'obscurcissoient 
pas  la  lumiere  de  mon  visage. 

25.  S'il  me  plaisoit  de  me  meler  parmi 
eux  ,  je  marchois  a  leur  tete  ,  et  j'etois 
comme  un  roi  au  milieu  de  ses  bataillons, 
comme  l'liotfime  puissant  qui  console  le 
malheur. 


CHAPITRE    XXX. 


IVJlais  maintenant  jc  suis  lc  jouet  d'enfans 
dont  les  peres  n'auroient  pas  ete  dignes 
d'etre  places  avec  les  cliiens  de  mon  trou- 
peau. 

2.  A  quoi  m'cut  servi  le  secours  de  leurs 
bras?  leur  foiblcsse  auroit  langui  dans  les 
travaux  (i). 

5.  Desseches  de  faim  et  de  misere,  ils 
s'enfuient  vers  les  lieux  arides,  solitaires, 
desoles. 

4.  La,  ils  devorent  la  plante  amere  des 
forets ;  des  racines  sauvages  deviennent 
leur  pain. 

5.  Glasses  de  toutes  les  habitations  (2)  , 
poursuivis  comme  des  brigands  , 

(1)  Et  je  les  rcgardois  comme  indigues  de  la  \ic. 
La  vu/g. 

(2)  Ils  se  nourrissoient  d'herbcs  sauvages,  dans  le 
fond  des  vallecs,  et  y  accouroie.it  avcc  de  grands  cris 
a  la  vue  dc  cclte  pature. 
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6.  lis  habitent  dans  le  fond  des  vallees, 
dans  les  antres  des  rocliers  et  de  la  terre. 

7.  On  entend  leurs  cris  an  milieu  des 
bois;  ils  yivent  a  l'abri  des  ronces, 

8.  Ces  hommes  insenses ,  couverts  de 
mepris,   et  le   rebut   de  la  terre. 

g.  Et  je  suis  devenu  le  sujet  de  leurs 
chants  ,  Fob  jet  de  leurs  railleries. 

10.  Ils  s'eloignent  de  moi  avec  horreur; 
ils   osent  me   cracher  au  visage. 

ii.  Chacun  d'eux  (i)  m'outrage  sans  me- 
sure ;  ils  n'ont  plus  de  frein  en  ma  presence, 

1 2.  Une  troupe  (2)  insolente  s'est  elevee 
a  ma  droite ;  ils  enlacent  mes  piedsj  ils 
dressent  contre  moi  leurs  formidables  ma- 
chines. 

1 5.  Ils  detruisent  mes  voies;  ils  moment 
au  faite  de  ma  ruine;  il  ne  me  reste  aucun 
appui. 


(1)  La  vulgate  :  Jl  a  ouvert  son  carquois,  et  m'a 
jete  dans  l'affliction,  et  il  a  mis  un  frein  a  ma  Douche. 

(2)  Aussitot  tous  les  maux  sont  venus  fondre  sur 
Lis  ra'ont  renvoi  se;  ils  m'ont  surpris  et  accable 
e  sous  leurs  flois, 
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1 4.  Les  voila  comme  a  travers  une 
breche  immense ;  ils  courent  parmi  mes 
debris. 

1 5.  G'en  est  fait;  je  suis  perdu  :  une 
armee  de  terreurs  m'assiege ,  me  saisit 
conime  un  tourbillon ;  mon  bonheur  a  passe 
comme  la  nuee. 

16.  Deja  mon  ame  est  consumee  en  moi; 
le  jour  de  1'affliction  pese  sur  ma  te( 

17.  La  nuit  ronge  me6  os;  la  douleur 
qui   me  devore  ne  dort  point, 

18.  Sa  violence  (1)  me  couvre  comme 
un  vetementj  ellc  me  presse  comme  une 
tunique. 

19.  Je  suis  plonge  dans  la  fange,  sem- 
blable  a  la  cendre  et  a  la  poussiere  du 
tombeau. 

20.  Je  pousse  des  cris  vers  vous,  mais 
vous  ne  me  repondez  pas  ;  je  reitere 
mcs  plaintes,  mais  vous  me  regardez  sans 
pitie. 


(0  La  vulgate  :   Sa  violence  devote  mon    vete- 
.  elc. 
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21.  Vous  vous  montrez  inexorable  pour 
moi,  vous  me  frappez  en  ennemi. 

22.  Vous  m'avez  eleve  au  milieu  des 
airs,  efc  vous  me  brisez  tout  entier. 

23.  Je  sais  que  vous  me  trainez  a  la 
mort,  a  la  demeure  oil  se  rassemblent  tous 
les  vivans. 

24.  Vous  etendez  la  main  (1) ;  toute 
priere  est  inutile  :  e'est  en  vain  qu'ils  ge- 
missent,    ceux  dont  vous  voulez  la  perte. 

20.  Et  cependant  je  pleurois  sur  l'af- 
flige,  j'etois  touche  de  compassion  pour 
le  pauvre. 

26.  J'esperois  le  bonheur,  et  les  maux 
sont  venusj  j'attendois  la  lumiere,  et  les 
tenebres  m'ont  enveloppe. 

27.  Une  ardeur  insatiable  fait  bouillonner 
mes  entraillesj  les  jours  de  calamite  ont 
fondu  sur   moi. 

28.  Je   march e  (2)  noirci  par  le  feu  de 

(1)  La  vulgate  :  Mais  vous  n'etendez  pas  la  main 
pour  les  peidre  entierement;  lorsqu'ils  sont  abaltus 
vous  les  sauyez.  Le  sens  tie  l'liebreu  est  fort  obscur. 

(2)  Je  marche  accablede  tristessc  el^vosemporteincnt. 
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la  clouleur,  je  me  ticns  dchout  dans  l'as- 
semblee  du  peuple ,  et   je  la  remplis  de 
mes  en's. 

29.  Je  suis  devenu  le  frere  des  dragons 
du  desert ,  le  compagnon  des  oiseaux  si- 
nistres. 

30.  Ma  chair  est  dessechee  ct  mes  os  sont 
brides  par   l'ardeur  qui  me  devore. 

5 1.  Ma  harpe  ne  chante  plus  que  le 
deuil  de  la  inort,  et  ma  lyre  retentit  de 
la  voix   des   pleurs. 


CHAPITRE  XXXI 


<J'ai  fait  un  pacte  avec  mes  yeux  pour 
Be  pas  meme  regarder  (i)  une  vierge. 

2.  Et  quelle  part  pourrois-je  attendre 
du  Tres-Haut?  Quel  heritage  me  doune- 
roit  le  Tout-Puissant  dans  les  cieux? 

3.  La  ruine  n'est-elle  pas  preparee  pour 
les  pervers?  la  mort,  pour  les  impies? 

4.  Dieu  ne  eonsidere-t-il  pas  mes  voies  ? 
et  ne  compte-t-il  pas  toutes  mes  demarches? 

50  Si  j'ai  marche  dans  l'imquite,  si  mes 
pieds  se  sont  hates  pour  la   fraude, 

6.  Qu'il  me  pese  dans  sa  balance  5  il  re- 
connoitra  mon  integrite0 

7.  Si  je  me  suis  detourne  de  ses  sentiers , 
si  mon  coeur  a  suivi  l'attrait  de  mes  yeux , 
si  quelque  souillure  s'est  attachee  a  mes 
mains  , 

8.  Que  je  seme,  et  qu'un  autre  mois- 

La  vulgate  :  Pour  ne  pas  meme  peaser. 


>9  ) 
nej  quM  arrache  ce  que  mes  mains  (i) 
ont  pi  ante. 

g.  Si  la  vue  d'urie  femme  a  seduit  mon 
coeur,  si  j'ai  dresse  des  pieges  a  la  porte 
de  mon  ami, 

io.  Que  ma  femme  soit  trainee  en  es~ 
clavage,  quelle  soit  abandonnee  a  la  vio- 
lence du  vainqueur  • 

1 1 .  Car  l'adultere  est  un  crime ,  une 
iniquite  qui  appelle  la  vengeance* 

12.  Oui,  c'est  un  feu  qui  devore  jusqu'a 
la  ruine,  et  qui  consume  les  derniers  re-, 
jetons. 

i3.  Si  j'ai  dedaigne  la  plainte  de  mon 
serviteur,  lorsqu'ii  entroit  en  jugement 
avec  moi, 

i /[.  Que  ferai-je,  si  Dieu  se  leve?  que 
repondre,  s'il  m'interroge? 

1 5.  Celui  qui  m'a  forme  ne  l'a-t-il  pas 
forme  de  menu?  n'avons  nous  pas  tous 
deux  une  raeme  origine? 

16.  Si  j'ai  repousse  la  priere  du  pauvre, 
si  j'ai  fait  languir  les  yeux  de  la  veuve; 

[i]  Qu<j  gjA  race  sou  retrswcbee. 


(    "O) 

in,  Si  j'ai  mange  seul  mon  pain,  si  je 
ne  l'ai  pas  partage  avec  l'orphelin ; 

1 8.  Mais,  des  ma  plus  tcndre  jcunesse,  l'or- 
phelin a  trouve  en  moi  un  pere;  des  mon 
enfance,  j'ai  conduit  les  pas  de  la  veuve  (i). 

i  g.  Si  j'ai  vu  le  pauvre  mourant  de  froid , 
<et  l'indigent  sans  vetemensj 

20.  Et  si  ses  membres  ne  m'ont  pas  beni 
aussiiot,  rechauffes  par  la  toison  de  mes 
brebis ; 

2i.  Si  j'ai  leve  le  bras  contre  l'orphelin, 
lorsque  j'avois  un  siege  (2)  eleve  aux  portes 
de  la  ville, 

22.  Que  mon  epaule  tombe  se'paree  de 
mon  corps ,  et  que  mon  bras  se  brise  avec 
ses  os. 

a3.  J'ai  toujours  redoute  les  flots  de  la 
colere  de  Dieu,  et  jamais  je  n'ai  supporte 
le  poids  de  sa  majeste. 

(1)  La  compassion  s'est  accrue  avec  nioi;  elle  est 
sortie  avec  moi  du  sein  de  ma  mere.  La  vulg. 

(2)  Les  portes  de  la  ville  etoient  le  lieu  ou  dans 
1'orient  on  rendoit  la  justice.  De-la,  la  Sublime  Portey 
la  Porte  ottomane. 


(    I"    ) 

il\.  Si  j'ai  mis  ma  force  dans  mes  ri- 
chesses,  et  si  j'ai  dit  a  l'or  :  tu  es  mou 
csperance; 

25.  Si  j'ai  place  ma  joie  dans  mon  opu- 
lence, dans  les  tresors  que  mes  mains  ont 
amasses ; 

26.  Si,  a  la  vue  du  soleil  dans  sa  splen- 
deur,   de  la  lune  dans   son  eclat, 

27.  Mon  cccur  a  ressenti  une  joie  se- 
crete •  si  j'ai  porte  la  main  a  ma  boucbe 
en  signe  d'adoration  : 

28.  Tribut  sacrilege ,  renoncement  au 
Tres-Haut ; 

29.  Si  j'ai  triomphe  du  malheur  de  mon 
ennemi ;  si  j'ai  tressailli  d'allegiesse  en 
contemplant  sa  mine; 

5o.  Mais  je  n'ai  pas  permis  a  mes  levres  de 
peclier  par  des  imprecations  contre  sa  vie; 

5i.  Et  les  serviteurs  de  ma  tente  ont  dit  : 
Qui  n'a  pas  ete  nourri  ( 1 )  des  mets  de  sa 
table! 


(1)  Schulteus  est  lc  premier  qui  ait  donnc  ce  sens. 
II  prouve  ties  bien  que  les  mots  hebreux  qu'on  a 
traduits  par  utinam}  siguiiicut  aussi  quU  dabit^  et 


i  »0 

*2e  L'etranger  pendant  ia  nuit  n'est  pas 
reste  sans  refuge;  mes  portes  ont  toujouvs 
ete  ouvertes  au   voyageur  • 

53.  Si,  comme  Adam  (i),  j'ai  dissimule 
mon  iniquile,  renfermant  mes  peches  dans 
mon  sein, 

34.  Que  je  sois  confondu  au  milieu  de 
la  multitude;  que  le.  mepris  des  miens 
m'accable,  et  que,  reduit  au  silence,  je 
n'ose  franchir  le  seuil  de  ma  porte. 

55.  Qui  me  donnera  un  juge  pour  m'en- 
tendre  (2)?  Voici  ma  defense  :  Que  le  Tout- 
Puissant  me  reponde;  que  mon  adversaire 
presente  une  accusation  contre  moi. 

que  de  carne  ejus  doit  s'entendre  de  la  chair  des 
troupeaux  de  Job.  La  vulgate  dit :  Qui  nous  don- 
nera de  sa  chair ,  pour  nous  en  rassassier.  Tous 
les  peres  grecs  avoient  cru  que  cette  expression ,  au 
lieu  de  marquer  la  haine  des  serviteurs  de  Job  coijtre 
lui,  eloit  un  te'moignage  de  leur  tendresse,  et  que  se 
rassassier  de  sa  chair  devoit  s'entendre  comnic 
devorer  des  yeux,  dans  notre  langue. 

(1)  La.  vulgate  :  Comme  les  autres  hommes. 

(2)  Que  le  Tout-Puissant  ecoute  ma.  defen. 
put  uion  jugc  I't'cnye  lui-meme. 


(  »3) 

36.  Je  la  porterai  en  triomphe  sur  mes 
epaules,  j'en  parerai  ma  tele  comme  d'une 
couronue. 

07.  J'exposerai  a  mon  juge  toutes  mes 
demarches,  je  m'approcherai  (1)  de  lui 
avec   l'assurance  d'un  roi. 

58.  Si  la  terre  qui  m'appartient  crie 
conire  moi ,  et  si  ses  sillous  pleurent  avec 
elle; 

09.  Si  j'ai  consume  ses  fruits  sans  en 
payer  le  salaire;  si  j'ai  afflige  le  cceur  de 
ceux  qui  Font  cultivee, 

4o.  Que  les  ronces  y  remplacent  le  blej 
l'aconit  (2),  l'orge  jaunissante. 

FIN    DES    PAROLES    DE    JOB. 


(1)  La  vulgate  :  A  chaque  pas  j'en  prononcerai 
les  paroles,  et  je  lui  en  ferai  hommage  comrae  a  mon 
prince. 

(2)  La  vulg.  :  Les  epines. 


8 


CHAPITRE    XXXII. 


Ei.2U  se  joint  auoc  accusateurs  de  Job, 

JlJes  trois  vieillards  ne  repondirent  plus 
a  Job,  parce  qu'il  continuoit  a  se  croire 
juste.  2.  Alors  Eliu,  fils  de  Barachi ,  du 
pays  de  Buz,  de  la  famille  de  Ram,  s'ir- 
rita  contre  Job,  parce  qu'il  regardoit  sa 
cause  comme  plus  juste  que  celle  de  Dieu, 
3»  Et  contre  ses  amis  qui  l'avoient  con- 
damne  sans  avoir  rien  a  repondre  a  ses 
plaintes.  4»  Eliu  avoit  attendu  qu'ils  eussent 
fini  de  parler,  parce  qu'il  leur  etoit  infe- 
rieur  en  age.  5.  Quand  il  vit  done  qu'ils 
n'avoient  plus  rien  a  dire,  6.  Plein  d'in- 
dignation,  il  parla  en  ces  termes  :  Je  suis 
jeune  encore,  et  vous  etes  avances  en  age, 
e'est  pourquoi  j'ai  baisse  la  tete  sans  oser 
declarer  mes  sentimens. 

7.  Je  disois  :  les  longs  jours  parleront, 
et  les  nombreuses  annees  enseigneront  la 
sagesse. 


(  "5) 
S.  Mais  l'esprit   est  dans  l'homme ,  et 
c'est  l'inspiration  du  Tres-Haut  qui  donne 
la  sagesse. 

9.  Les  hommes  avances  en  age  ne  sont 
pas  toujours  les  plus  sages,  et  la  justice 
n'est  pas  toujours  le  partage  de  la  vieillesse. 

10.  C'est  pourquoi  je  romprai  le  silence  : 
ecoutez  -  moi ,  et  je  vous  exposerai  mes 
sentimens. 

11.  J'ai  attendu  la  fin  de  vos  discours, 
j'ai  juge  votre  raison  quand  vous  attaquiez 
les  paroles  de  Job. 

12.  J'ai  ete  attentif ;  mais  mon  espe- 
rance  a  ete  vaine  :  mil  de  vous  ne  l'a  re- 
fute, aucun  n'a  repondu  a  ses  plaiutes. 

1 3.  Ne  dites  done  pas  que  vous  avez 
trouve  la  sagesse,  et  que  Dieu,  et  non 
l'homme,  est  la  cause  de  son  malheur. 

14.  Ce  n'est  pas  a  moi  qu'il  a  adresse 
ses  discours  ,  et  je  ne  le  combattrai  pas 
par  vos  paroles. 

1 5.  lis  sont  confondus,  ils  ne  repondent 
rien,  ils  ont  perdu  l'usage  de  la  voix. 

16.  J'attends;  ils  gardent  le  silence-  im- 
mobiles,  ils  n'osent  proferer  une  parole. 

8. 


(  »6) 

17.  Je  vais  done  parler  a  mon  tour,  je 
vais  aussi  declarer  mes  sentimens. 

1 8.  Car  je  suis  plein  des  choses  que  je 
veux  dire  ,  un  esprit  est  en  moi  qui  me 
presse. 

ig.  Mon  coeur  est  comme  un  vase  plein 
qui  fermente  et  qui  se  brise  par  1' effort 
d'un  vin  nouveau, 

20.  Je  parlerai,  el  je  serai  soulagej  j'ou- 
yrirai  mes  levrcs,  et  je  repondrai. 

2i.  Je  n'aurai  egard  a  personne ,  je 
n'userai  (i)  pas  d'une  vaine  adulation. 

22.  Si  je  savois  (2)  Fart  de  flatter  les 
hommes,  en  un  moment  mon  Createur 
m'auroit  rejete. 


(1)  Je  n'egaleiai  pas  l'liorame  a  Dieu.  Vulg. 

(2)  J'ignore  combien  de  temps  encore  je  lesterai 
sur  la  terre,  et  si  celui  qui  in  a  cree  ne  m'eulevcra 

pa*  Lie  11  tot  a  la  vie. 


CHAP1TRE   XXXIII. 


E, 


;COute  done,  6  Job!  prtite  l'oreille  a  mes 
discours. 

2.  J'ouvre  la  bouche,  et  mes  levres  pro- 
noncent  ces  paroles  : 

5.  Je  dirai  la  verite  qui  est  dans  mon 
cceur  j  ma  langue  exprimera  la  simplicite 
de  mes  pensees. 

4.  L'esprit  de  Dieu  m'a  forme,  le  souffle 
du  Tout-Puissant  m'a  donne  la  vie. 

5.  Si  tu  le  peux,  reponds-mui;  prepare- 
toi  a  soutenir  le  combat. 

6.  Comme  toi,  j'appartiens  a  Dieu,  et 
nous  sommes  formes  de  la  meme  poussiere. 

7.  La  terreur  de  mon  aspect  ne  te  trou- 
blera  pas ;  mon  eloquence  ne  peut  t'ac- 
cabler. 

8.  Tu  as  dit  a  mes  oreilles,  et  j'ai  bien 
entendu    les  paroles  : 

9.  «  Je  suis  pur  et  sans  peche;  je  suis 
innocent  j  Tiiiiquite  n'est  point  en  moi* 


(  "8  ) 

io.  Dieu  cherche  a  me  trouver  coupa- 
ble-  il  me  considere  comme  un  ennemi. 

ii.  II  a  mis  mes  pieds  dans  les  chaines , 
et  il  observe  toutes  mes  voies  ». 

12.  De  tels  discours  ne  sont  pas  d'un 
horame  juste.  Je  vais  te  repondre,  Dieu 
est  plus  grand  que  l'homme. 

1 3.  Pourquoi  done  l'accuser,  s'il  ne  t'a 
pas  rendu  raison  de  toute  sa  conduite. 

j 4.  Dieu  parle  une  fois  a  l'homme,  et 
il   ne  repete  pas  ce  qu'il  a  prononce. 

1 5.  Pendant  les  visions  des  songes  de 
la  nuit,  quand  le  sommeil  s'empare  des 
humains,    et  qu'ils  dorment  dans  leur  lit, 

16.  Alors  il  leur  ouvre  les  oreilles,  et 
grave  en  eux  ses  lecons, 

17.  Pour  les  detourner  du  crime,  et  les 
eloigner  de  l'orgueil; 

18.  Pour  arraclier  l'homme  a  la  mort , 
pour  le  sauver   du  glaive  ennemi. 

19.  II  lui  parle  sur  le  lit  de  douleur, 
quand  son  corps  (1)  conserve  encore  sa 
force. 

(1)  La  vulgale  :  II  fait  secher  tous  ses  os. 


(  "9) 

20.  Quand  il  a  horreur  de  la  nourrlture, 
et  qu'il  repousse  les  mets  les  plus  delicieux. 

21.  Sa  chair  se  consume  et  s'evauouit , 
ses  os  se  dessechenl  et  deperissent.    > 

22.  Bienlot  il  ne  sera  plus;  sa  vie  est 
au  pouvoir  de  la  mort. 

23.  Mais,  si  un  ange,  choisi  entre  mille, 
intercede  pour  lui,  et  annonce  son  repentir, 

2/|.  Le  Seigneur,  touche  de  compassion, 
le  sauvera  de  la  mort.  II  dira  :  J'ai  trouve 
sa  rancon. 

25.  Son  corps  (i)  reprendra  la  forca 
de  la  jeunesse;  il  reviendra  aux  jours  de 
l'adolescence. 

26.  II  priera  le  Seigneur,  et  le  Seigneur 
lui  sera  favorable ;  il  vena  sa  face  avec 
ravissement,  et  Dieu  lui  rendra  sa  justice. 

27.  Alors  il  s'ecriera,  en  presence  de 
tous  les  hommes  :  J'avois  peche,  j'avois 
quitte  les  voies  de  la  justice,  et  Dieu  ne 
m'a  pas  puni  selon  mon  iniquile. 

28.  II  a  delivre  mon  ame  qui  marchoit 


(1)  Sa  chair  est  consume'e  par  les  suppliers. 


(  I2°  ) 

vers  la  mort,  et  mes  y^ux  voient  encore 
la  lumiere. 

29.  Telles  sont  les  voies  de  Dieu  sur 
l'hommej  c'est  ainsi  qu'il  agit  deux  et  trois 
fois , 

30.  Pour  rappeler  son  ame  de  la  mort, 
pour  rendre  ses  yeux  a  la  lumiere. 

01.  O  Job,  sois  attentif,  ecoute-moi  en 
silence!  je  vais  encore  parler. 

32.  Si  tu  le  peux,  reponds-moi;  parle  : 
je  desire  que  tu  sois  innocent.  Si  tu  ne 
l'es  pas,  ecoute-moi  en  silence,  et  je  Ven- 
seignerai  la  sages  se. 


CHAPITRE    XXXIV. 


Suite  du  discours  d'Eliu. 


E 


liu,  continuant  son  discours ,  parla  en 
ces  termes  : 

2.  Sages,  ecoutez  mes  paroles !  hommes 
intelligens,  pretez  1'oreille  a  mes  discours! 

5.  Car  1'oreille  discerne  les  paroles, 
comme  le  gout  juge  les  mets. 

4.  Examinons  ce  qui  est  juste,  voyons 
entre  nous  ce  qui  est  conform e  a  requite. 

5.  Job  a  dit  :  «  Je  suis  innocent ;  le 
Tout-Puissant  m'a  refuse  la  justice. 

6.  Malgre  la  bonte  de  ma  cause,  je  suis 
declare  coupable,  je  suis  perce  des  fleches 
de  la  mort,  sans  que  je  l'aie  merite  ». 

7.  Quel  horame  est  semblable  a  Job , 
qui  avale  l'iniquite  comme  l'eau? 


(  122 ) 

8.  II  va  s'associer  aux  medians,  il  mar- 
che  avec  les  impies. 

g.  II  a  dit  :  Que  sert  a  l'homrae  (i) 
d'accomplir  la  loi  de  Dieu? 

10.  Vous  done  qui  avez  de  la  sagesse, 
ecoutez-moi  :  Dieu  peut-il  etre  injuste?  le 
Tout-Puissant  peut-il  violer  l'equite? 

ii.  II  rendra  a  l'homme  selon  ses  ceu- 
vres,  il  le  traitera  selon  ses  voies. 

12.  Non,  le  Seigneur  ne  condamne  pas 
en  vain,  le  Tout-Puissant  ne  renverse  pas 
la  justice. 

1 3.  Qui  lui  a  confie  (2)  1' empire  de  la 
terre  ?  qui  a  cree  tout  cet  univers? 

14.  S'il  regarde  l'homme  dans  sa  ri- 
gueur ,  il  retire  a  lui  la  vie  et  l'esprit  qui 
1'animent. 

i5.  Aussitot  toute  chair  perit,  et  les 
mortels  ne  sont  plus  que  poussiere. 

(r)  U  a  dit  :  L'homme  ne  sera  point  agre'able  a 
Dieu,  quand  meme  il  marchera  dans  ses  voies. 

(2)  Quel  autre  a-t-il  mis  a  sa  place  sur  la  terre? 
quel  est  celui  qu'il  a  etabli  pour  gouvemer  le  moudc 
qu'il  a  cree  ? 


(  «??) 

1 6.  Ecoute,  si  tu  as  le  don  de  l'intel- 
ligence;  sois  attentif  a  mes  discours. 

17.  Celui  qui  hait  la  justice  (1)  gouver- 
ncra-t-il  le  monde?  et  condamneras-tu  le 
juge  supreme  ? 

18.  Tu  n'oscs  (2)  pas  nommer  un  roi 
oppresseur,  ni  appeler  iniques  les  grands 
du  monde. 

19.  Et  que  sont-ils  aupres  de  celui  qui 
juge  sans  egard  les  princes  de  la  terre,  qui 
ne  prefere  pas  le  riehe  au  pauvre,  parce 
que  lous  les  homines  sont  l'ouvrage  de  ses 
mains  ? 

20.  Us  meurent  tout-a-coup;  au  milieu 
de  la  nuit  le  peuple  se  trouble,  et  ils  disr 
paroissent ;  les  puissans  sont  emportes  sans 
aucun  effort. 

21.  Les  yeux  du  Seigneur  sont  sur  les 
voies  de  rhomme;  il  compte  tous  ses  pas. 

22.  II  n'y  a  pas  de  nuit,  il  n'y  a  pas 
de  tenebres  pour  cacher  les  pervers. 

(1)  Peut-on  gue'rir  celui  qui  n'airae  pas  la  justice? 

(2)  Lui  qui  dit  aux  rois :  Vous  eles  des  perveisj 
aux  grauds  du  monde ,  vous  etes  des  iinpies. 


(  "4) 

25.  II  n'aura  pas  long-temps  a  examiner 
1'homme  (i),  quand  il  paroitra  devant  son 
tribunal. 

24.  II  renverse  la  multitude  des  forts ; 
il  en  met  d'autres  a  leur  place. 

a5.  Parce  qu'il  connoit  leurs  ceuvres,  il 
les  enveloppe  de  la  nuit,  et  il  les  brise  en 
un  moment. 

26.  II  frappe  les  impies  de  coups  ecla- 
tans , 

27.  Et  parce  qu'ils  se  sont  eloignes  de 
lui,  et  n'ont  pas  voulu  entrer  dans  ses  voies, 

28.  II  fera  tomber  sur  eux  les  cris  des 
pauvresj  car  il  entend  la  plainte  des  mi- 
6erables. 

29.  S'il  donne  la  paix  a  un  cceur,  qui 
pourra  le  troubler?  S'il  voile  son  visage 
a  l'liomme  ou  aux  nations,  qui  pourra  le 
regarder? 

30.  II  fait  regner  les  mechans  a  cause  des 
crimes  des  peuples. 


(3)  II  ne  sera  plus  au  pouvoir  de  1'homme  d'en- 
trer  en  jugcment  avec  Dieu. 


(  "5) 

5 1.  Ainsi  done  dis  (i)  an  Seigneur  : 
«  Votre  main  m'a  puni;  je  ne  vous  offen- 
6erai  plus. 

0  2.  Apprenez-moi  mes  crimes  secrets; 
si  j'ai  fait  le  mal,  je  deleste  mon  iniquile  ». 

35.  Dieu  te  prendra-t-il  pour  regie  de  sa 
justice?  Doit-il  hair  ce  que  tu  hais,  choisir 
ce  que  tu  choisis?  parle,  si  tu  as  quelque 
chose  a  repondre. 


(i)  La  vulgate  a  rendu  d'une  maniere  diflerente 
les  versets  suivans.  Les  interpretations  de  Schuheus, 
Duthe,  Rosea- Muller ,  nous  ont  paru  plus  lices. 

Puisque  j'ai  parte  de  Dieu ,  je  uc  t'empecherai  pas 
de  parler  a  ton  tour.  Si  je  me  suis  tiompe,  montre- 
moi  raon  erreurj  si  j'ai  profe're  1'injuslice,  je  ne  diiai 
plus  rien.  Dieu  ne  demandera  -  t  -  il  pas  compte  de 
l'iujusiice  qui  t'a  dcplu.  C'est  toi  qui  a  commence'  a 
parler ,  et  non  pas  moi.  Si  tu  as  quelque  chose  de 
meilleur  a  dire,  reponds  maintenant;  que  des  hommes 
intclligens  sc  fasseul  entendre,  et  qu'un  hemme  sage 
m'e'eoute.  Mais  Job  a  paile  sans  sagessej  ses  discour* 
sont  pleins  d'impruuence.  O  mon  pere,  que  Job  soit 
eprouve  jusqu'a  la  fxu\  ]Ne  cesser  pa*  de  frapper 
lhomme  injuste. 


(  ia6) 
34.  Les  hommes  iritelligens  qui  m'ecou- 
tent  diront  : 

55.  Job  a  parle  sans  sagesse,  et  ses  pa- 
roles sont  pleines  d'imprudencc. 

56.  II  merile  ses  malheurs,  par  les  dis- 
cours  qu'il  a  proferes. 

57.  A  son  iniquite  il  joint  le  blaspheme; 
il  s'applaudit  lui-meme,  et  il  ose  insulter 
a  Dieu. 


CHAPITRE    XXXV. 


Suite  du  discours  d'Eliu, 


E 


liu  parla  encore  en  ces  termes  : 
2.  Crois-tu  done  avoir  pu  dire  avec  sa^ 

gesse  :  Ma  justice  l'emporte  sur  la  justice 

du  Seigneur. 

5.  Car  tu  as  dit  :  Quel  avantage  (i)  me 

donne  mon  innocence?  n'aurois-je  pas  re* 

tire  plus  de  fruit  du  crime? 

^.  Je  repondrai  a  tes  amis  et  a  toi  ; 

5.  Leve  les  yeux  vers  le  ciel,  et  regardej 
vois  comme  les  nue'es  sont  elevees  au- 
dessus  de  ta  tete. 

6.  Si  tu  commets  l'iniquite ,  quel  mal 
en  revient-il  a  Bieu?  si  tu  multiplies  tes 
crimes,  que  feras-tu  contre  lui? 

(1)  La  vulgate  :  Ce  qui  est  jusle  ne  vous  e«t  point 
agreable.  Quel  avanlage  reUietez-\ous  de  me»  iui- 

quites? 


(  "28) 

7.  Si  tu  es  juste,  quel  bien  est-ce  pour 
lui?  et  que  peut-il  recevoir  de  ta  main? 

8.  Ton  impiete  ne  nuira  qu'a  celui  qui 
est  semblable  a  toij  ta  justice  ne  servira 
qu'aux  enfans  des  hommes. 

9.  lis  gemissent  sous  la  multitude  des 
oppresseurs;  ils  pleurent  sous  le  joug  des 
tyrans. 

10.  Aucun  n'a  dit :  Oil  est  le  Dieu  mon 
createur,  lui  qui  au  milieu  de  la  nuit  nous 
fait  chanter  des  hymnes  de  joie, 

1 1 .  Qui  nous  a  donne  plus  de  lumieres 
qu'aux  animaux  des  champs,  plus  d'intel- 
ligence  qu'aux  oiseaux  de  l'air. 

1 2.  En  vain  accusenl-ils  l'orgueil  des  me- 
chans  (1);  Dieu  ne  les  ecoutera  pas. 

1 5.  11  n'entend  pas  de  vaines  prieres,  il 
est  sourd  aux  voeux  de  l'insense. 

14.  Tu  disois  (2)  :  Je  ne  le  verrai  pas. 

( 1 )  La  vulgate  :  Dieu  n'e'coutera  pas  en  vain  leurs 
cris,  et  le  Tout-Puissant  examinera  attentivement  la 
cause  de  chacun  des  hommes. 

(2)  La  vulgate  :  Quand  meme  vous  avez  dit :  Dieu 
ne  s'occupe  pas  dc  nous.  Examines- yous  en  sa  pic'seoce, 
et  attendee  jqd  jugemeut. 


(  I29  ) 
La  justice  est  en  sa  presence.  Attends  un 
moment. 

1 5.  Et  maintenant  que  sa  colere  ne  s'en- 
flamme  pas,  parce  quil  semble  ignorer  le 
crime , 

1 6.  Job  ouvre  follement  la  bouclie;  il 
mulliplie  l'insolence  de  ses  discours. 


— ->*■■»>— ™ 


CHAPITRE    XXXVI. 


E 


liu  dit  encore  : 

2,  Ecoute-moi  un  moment,  et  tu  seras 
convaincu3  j'ai  encore  a  parler  en  faveur 
de  Dieu. 

3.  Je  rcprendrai  mon  discours  des  le 
commencement,  je  vengerai  la  justice  de 
mon  createur. 

4«  Le  mensonge  n'entre  pas  dans  mes 
paroles ;  celui  qui  te  reprend  t'enseigne  la 
verite. 

5.  Dieu  est  puissant ;  mais  il  ne  rejete 
personnel  il  est  grand  et  magnanime. 

6.  II  ne  permet  pas  la  prosperite  de  Tim- 
pie,  il  ne  refuse  pas  la  justice  a  Topprime. 

7.  II  ne  detourne  pas  ses  regards  des 
justes;  il  les  eleve  entre  les  rois,  sur  un 
trone  quil  pi  end  soin  d'affermir. 

8.  Mais,  s'ils  tombent  dans  les  fers,  s'ils 
sont  enveloppes   des   liens  de  l'affliction, 

g.  II  leur  decouvre  leurs  ojuvres,  les  iui- 
quites  qui  les  entrainent. 


(   «5i  ) 
io.  II  leur  ouvre  les  oreilles,  il  les  ex- 
horte  a  s'eloigner  du  mal. 

11.  Si ,  devenus  plus  dociles,  ils  obeissent 
a  sa  loi,  ils  passent  leurs  jours  dans  le  bon- 
lieur,  et  leurs  annees  dans  la  gloire. 

1 2.  S'ils  resislent  a  sa  voix ,  ils  sont  livres 
au  glaive,  et  meurent  dans  leur  aveugle- 
ment. 

1 5.  L'hypocrite  amasse  la  colere;  il  ne 
crie  pas  vers  Dieu ,  quaud  il  est  sous  le 
poids  des  chaines. 

14.  Son  ame  meurt  dans  la  tempete;  il 
a  vecu  comme  les  infames. 

i5.  Mais  Dieu  delivre  le  pauvre  de  la 
detresse;  il  le  soula-ge  dans  ses  souffrances. 

16.  Et  toi  aussi  il  t'arrachera  a  l'abime 
de  l'angoisse,  il  te  mettra  au  large,  et  tu 
te  reposeras  a  une  table  couverte  de  mets 
delicieu\. 

17.  Mais,  si  tu  remplis  les  voies  de  l'im- 
pie  (1) ,  le  chatiment  suivra  de  pres  le  crime. 

(1)  Ta  cause  a  cte  plaide'e  comme  celle  de  l'impiej 
comme  lui  tu  trouveras  ton  jugement.  Que  la  colere 
ne  te  surmonte  pas  pout-  opptimer  rinnocent,  et  que 

9- 


(  i3>) 

1 8.  La  colere  est  allumee  contre  toi ; 
prends  garde  qu'elle  ne  te  precipite  a  ta 
perte  :  les  offrandes  ne  pourroient  la  de- 
tourner. 

19.  Dieu  eslimera-t-il  tes  richesses,  tes 
tresors,  toute  ta  puissance? 

20.  Ne  soupire  pas  en  attendant  la  nuit 
qui  doit  fermer  la  voie  des  peuples. 

21.  Ne  t'abandonne  pas  a  1'iniquite  ou 
ton  affliction   t'a  conduit. 

22.  Ne  vois-tu  pas  que  Dieu  est  grand 
dans  sa  puissance?  Quel  mailre  est  egal  a 
lui? 

23.  Qui  peut  sonder  ses  voies?  qui  peut 
lui  dire  :  Vous  avez  fait  une  injustice? 

24*  Souviens-toi  de  celebrer  ses  ceuvres 
que  les  hommes  ont  chantees. 

25.  Tous  les  hommes  les  voient,  et  les 
appercoivent  comme  de  loin. 

la  multitude  des  pre'sens  ne  te  detourne  pas  de  l'equite. 
Abaisse  ta  grandeur,  avant  d'y  etrc  contraint  par 
1'infortune}  humilie  eeux  qui  s'enorgueillissent  de  leur 
force.  Ne  prolonge  pas  la  nuit ,  afin  que  le  peuple 
puisse  mouter  a  la  place  des  puissaus. 


(  '35) 
2f>.  Oui,  Dieu  l'emporte  sur  notre  science, 
et  ses  annees  sont  innombrahles. 

27.  U  eleve  des  gouttes  de  pluie  dans  lcs 
nuees,  el  elles  se  repandent  en  torrens. 

28.  Elles  fondent  du  haut  du  ciel,  et 
couvrent  la  terre. 

29.  Qui  peut  comprendre  comment  les 
nuees  s'etendent?  qui  concevra  le  tonnerre 
de  son  tabernacle  (1)? 

5o.  Tanlot  il  fait  briller  sa  lumiere , 
tantot  il  couvre  d'obscurite  la  profondeur 
des  mers. 

3 1.  Ainsi  il  juge  les  peuples ,  ainsi  il 
dispense  ses  bienfaits. 

3?.  II  tient  la  foudre  (2)  en  ses  mains; 
il  lui  marque  ce  quelle  doit  frapper. 

33.  Le  bruit  annonce  que  la  colere  va 
tomber  sur  tout  ce  qui  tente  de  s'elever. 

(1)  Ii  etend  les  nuees,  pour  s'en  seivir  comrne  d'uo 
pavillou. 

(2)  La  vulgate  traduit  ainsi  les  deux  versets  suivans  ; 
II  cache  la  lumiere  en  ses  mains,  et  il  lui  oidonne 

de  parlir  quand  il  lui  plait.  II  fait  coanoitie  a  ceux 
qu'il  aime,  que  la  lumiere  est  leur  partage,  et  qu'ils 
pouaont  s'elever  jusqu'a  lui. 


CHAPITRE    XXXVII. 


V, 


oila  pourquoi  mon  coeur  frissonne,  et 
sort  de  lui-meme. 

2.  Ecoutez  les  eclats  terribles  de  sa  voix , 
et  le  tonnerre  qui  part  de  sa  bouche. 

3.  II  retentit  (i)  dans  tout  l'espace  des 
cieux,  et  les  eclairs  brillent  jusqu'aux  ex- 
tremiles  de  la  terre. 

4.  Apres  la  lueur,  le  ciel  (2)  gronde ; 
le  bruit  s'est-il  fait  entendre?  le  coup  est 
deja   frappe. 

5.  Ainsi  eel  ate  la  grandeur  de  Dieu  par 
la  voix  de  son  tonnerre  •  e'est  lui  qui  opere 
des  merveilles  impenelrables. 

6.  II  commande  a  la  neige  de  descendre 


(1)  II  considcre  tout  ce  qui  se  passe  sous  les  cieux. 

(2,)  Apres  la  lumiere  un  grand  bruit  s'eleve  :  Dieu 
tonne  par  la  voix  de  sa  grandeur,  et,  quand  on  l'a 
entendue,  on  ae  peut  la  coraprendre.  La  vulg. 


(  '55) 
sur  la  terrc,  aux  pluies  et  aux  tempetes  de 
s'y  repandrc. 

7.  Cest  alors  qu'il  met  comme  un  sceau 
sur  la  main  des  homines,  pour  qu'ils  tour- 
nent  leurs  regards  vers  lui. 

8.  Les  betes  sauvagcs  se  rctirent  dans 
leurs  anlrcs,  et  vivent  dans  leurs  tanieres. 

9.  La  tempete  vient  du  midi,  les  frimats 
de  l'aquilon. 

10.  Dieu  souffle,  et  la  glace  se  forme ;  la 
vaste  etendue  (1)  de  l'abime  est  enchainee. 

1 1.  11  dissipe  en  rosee  (2)  un  epais  nuage, 
et  il  y  fait  briller  sa  lumiere. 

1 2.  Sa  sagesse  dirige  en  tous  lieux  les 
nuees  (3),  et  les  nuees  accomplissent  ses 
decrets  sur  la  terre. 


( 1 )  Et  les  eaux  se  re'pandent  ensuite  dans  une  grande 
abondance. 

(2)  La  moisson  appelle  les  nue'es,  et  les  nuees  re'- 
pandent  leur  lumiere. 

(3)  Les  nue'es  parcourent  l'univers  selon  la  volonte' 
de  cclui  qui  les  gouverne,  et  d'apres  les  ordres  qu'il 
leur  a  donnes. 


(  '56) 

id.  Ellcs  arrivent  oil  il  veut  exercer  ses 
vengeances  (i) ,  et  repandre  ses  miseri- 
cordes. 

14.  O  Job,  ecoute!  arrete-toi;  considere 
les  merveilles  de  Dieu. 

i5.  Sais  -  tu  comment  Dieu  les  opere  ? 
comment  il  fait  briller  sa  lumiere  dans  la 
nue? 

1 6.  Connois  -  tu  les  balancemens  des 
nuees?  les  miracles  de   sa  sagesse  ?  , 

17.  D'oii  te  vient  la  chaleur  que  tu  res- 
sens,  quand  le  vent  du  midi  souffle  sur 
la  terre? 

18.  Est-ce  toi  qui,  avec  lui,  as  etendu 
les  cieux?  qui  leur  as  donne  l'eclat  d'un 
miroir  d'airain? 

ig.  Apprends-nous  ce  que  nous  lui  di- 
rons ;  car  nous  ne  savons  rien ,  a  cause 
des  tenebres  qui   nous  environnent. 

20.  Qui  pourra  lui  raconter  ses  ceuvres? 
qui  l'osera,  sans  etre  devore  par  sa  gloire? 


(1)  Soit  dans  une  tribu  ,  soit  dans  son  heritage,  soit 
dans  tout  autre  lieu  ou  sa  boute  les  euvoie.  La  vulg. 


(  "7  ) 
ai.    L'homme  (i)   ne  peut  soutenir  la 
lumiere  ,  quand  les  vents  ont  eclairci  les 
cieux,  quand  raquilon  a  fait  briller  For  du 
soleil. 

22.  Mais  quelle  est  redoutable  la  majeste 
de  Dieu! 

23.  Nous  ne  pouvons  le  comprendre.  II 
est  grand  dans  sa  force,  dans  sa  justice, 
dans  sun  equite.  II  est  vraiment  ineffable. 

24.  Que  les  homines  treinblent  en  sa 
presence!  Leur  sagesse  est  le  ne'ant  a  ses 
yeux. 


(1)  Mais  mainlenant  les  hommes  ne  voient  pas  la 
lumiere ;  l'air  s'epaissit  tout-a-coup  en  nuees,  et  un 
vent  impetueux  les  dissipe.  L'e'clat  du  soleil  \ient  de 
l'aquilon,  et  les  louanges  adressees  ii  Dieu  doiyeut  etie 
melees  de  crainte.  La  vulg. 


CHAPITRE    XXXVIIL 


Dieu  parle  a  Job. 

.Alors  Dieu  parla  a  Job  du  milieu  d'un 
tourbillon ,    et  il  dit  : 

2.  Quel  est  ce  mortel  qui  obscurcit  la 
sagesse  par  des  discours  insenses? 

3.  Ceins  les  reins  corarae  un  homme  pret 
au  combat  3  je  vais  t'inlerroger  :  reponds- 
moi. 

4.  Oil  etois-tu  quand  je  jetois  les  fori- 
demens  de  la  terre  ?  dis-le  moi ,  si  tu  as 
l'intelligence. 

5.  Sais-tu  qui  en  a  regie  les  mesures? 
qui  a  etendu  le  niveau  sur  elle? 

6.  Sur  quoi  ses  bases  sont  affermies  ? 
qui  en  a  pose  la  pierre  angulaire; 

7.  Alors  que  les  astres  du  matin  faisoient 
eclater  leurs  concerts ,  et  que  les  esprits 
celestes  etoient  ravis  de  joie? 

8.  Qui  enferma  la  mer  en  des  rivages, 
quand  elle  s'elanca  du  sein  de  l'abime? 


(  i5g) 

9.  Lorsque  je  lui  donnai  les  nuees  pour 
ceinture,  et  1'obscurite  pour  vetement  (i)» 

10.  Je  l'ai  enchainee  par  tics  lois ,  je  lui 
ai  oppose  des  portes  et  des  barrieres; 

11.  Lt  je  lui  ai  dit  :  Tu  viendras  jusques- 
la,  et  tu  n'iras  pas  plus  loin.  La,  tu  bri- 
seras  Forgueil  de  tes  flots. 

1  ?.  Est-ce  toi  qui  depuis  tes  jours  com- 
mande  a  l'etoile  du  matin?  qui  prescrit  a 
laurore  le  lieu  d'oii  elle  se  leve , 

1 5.  Pour  eclairer  les  extremites  de  la 
terre  (2),  el  dissiper  les  impies  par  sa  lu- 
miere  ? 

1 4 .  A  sa  presence ,  la  terre ,  comme  une 
molle  argile,  prend  une  face  nouvelle;  elle 
se  pare  d'un  nouveau  vetement. 


( 1 )  Versets  8  et  9  antrement :  Qui  a  donne  des  digues 
a  la  mer,  quar.d  elle  sortit,  en  se  dcboidant,  comme 
du  sein  de  sa  mere?  lorsque,  pour  vetement,  je  la 
couvrois  d'un  nuage,  et  que  je  l'entourois  d'obscmite, 
comme  on  cnveloppe  un  enfant  de  bandelettes? 

(2)  La  vulgate  et  quelques  hebraisans  modernes : 
Est-ce  toi  qui,  embrassant  les  extremites  de  la  terre, 
les  as  c'branlees  pour  en  secouer  les  impies  ? 


(  i4o  ) 

1 5.  Oteras-tu  la  lumiere  aux  mechans? 
briseras-tu  leurs  bras  deja  leves? 

1 6.  As-tu  penetre  dans  la  profondeur 
des  mers?  as-tu  marche  dans  le  sein  de 
l'abime  ? 

17.  Les  portes  de  la  mort  se  sont-elles 
ouvertes  a  la  voix?  as-tu  vu  l'entree  des 
royaumes  de  la  nuit? 

18.  As-tu  considere  toute  l'etendue  de 
la  terre?  parle,  si  tu  as  l'intelligence. 

ig.  Quels  sont  les  senders  de  la  lumiere? 
ou  est  le  sejour  des  tenebres? 

20.  Assigne  leurs  limitesj  marque  leur 
demeure. 

21.  Sans  doute ,  tu  le  sais,  tu  etois  ne 
alors;  le  nombre  de  tes  jours  est  immense. 

22.  Es-tu  entre  dans  les  reservoirs  de  la 
neige?  as-tu  vu  les  arsenaux  de  la  grele, 

23.  Que  j'ai  prepares  pour  le  temps  de 
la  desolation,  pour  le  jour  de  la  guerre  et 
du  combat? 

2/|.  Par  quelle  voie  se  repand  la  lumiere? 
par  quel  chemin  l'aquilon  fond-il  sur  la 
terre  ? 

25.  Qui  a  ouvert  un  passage  aux  torrens 


(>4>  ) 

des  nuces?   qui  a   trace  les  sillons  de  la 
foudre? 

26.  Qui  verse  la  pluie  sur  les  champs 
arides ,  sur  le  desert  oil  nul  mortel  ne  peut 
habilcr, 

27.  Pour  desalterer  les  terres  desolees, 
et  y  faire  germer  1'hcrbe  de  la  prairie? 

28.  Qui  a  cree  la  pluie  ?  qui  a  forme 
les  gouttes  de  la  rosee? 

29.  Qui  produit  la  glace  ?  qui  repand  les 
frimats  sur  la  terre , 

30.  Lorsque  les  eaux  se  durcissent  comme 
la  pierre,  et  que  la  surface  de  l'abime  de- 
vient  solide? 

3i.  Peux-tu  rapprocher  les  pleiades  (i), 
et  separer  les  etoiles  d'Orion? 

5 2.  Appeleras-tu  en  leur  temps  (2)  des 
signcs  dans  les  cieux,  l'ourse  el  sa  brillante 
race? 


(1)  La  vulgatc  :  Peux-lu  rapprocher  les  pleiades 
brillantes,  et  dtitourner  Tours  de  sou  cours. 

(2)  Est-ce  toi  qui  fait  paroitre  en  son  temps  re'toile 
du  matin  sur  les  enfans  des  hoinmes?  qui  fait  briller 
?asuite  l'etoile  du  soil? 


(  >4=  ) 

33.  Conriois-tu  les  lois  du  cicl,  ct  leur 
influence  sur  l'univers? 

34.  Te  feras-tu  entendre  des  nuees?  et 
des  torrens  de  pluie  fondront-ils  a  ta  voix? 

35.  Peux-tu  commander  au  tonnerre  (1)? 
et  te  dira-t-il  :  Me  voici? 

36.  Qui  a  present  des  lois  a  sa  marche 
irreguliere?  qui  donne  l'intelligence  a  des 
meteores  (2)? 

37.  Qui  peut  compter  les  nuages  (3),  et 
faire  descendre  les  eaux  du  ciel, 

38.  Quand  la  terre  est  durcie  corarae 
l'airain,  et  que  ses  glebes  ne  peuvent  se 
diviser? 

(1)  La  vulgate  :  Cornmandes-lu  au  tonnerre?  et  il 
part.  Te  dit-il  au  retour  :  Me  voici  ? 

(2)  La  vulgate  dit  pour  le  second  membre  :  Et  qui 
a  donne  l'inslinct  a  l'animal? 

(3)  La  vulgate  traduit  ainsi  les  deux  versets  suivans  : 
Qui  racontera  l'ordre  des  cieux?  et  qui  de'truira 

1'harmonie  celeste? 

Oil  etois-tu,  quand  la  poussiere  se  re'pandoit  sur 
la  terre,  et  que  l'argile  se  foxmoit  et  se  durcissoit? 


SI 


CHAPITRE    XXXIX. 


JlLst-ce  loi  qui  presente  sa  pature  a  la 
lionne  ,  et  qui  rassassie  les  lioiiceaux , 

2.  Lorsque  couches  dans  leurs  antres,  ils 
epieut  leur  pruie  du  fond  de  leurs  tanieres? 

3.  Est-ce  toi  qui  prepare  au  corbeau  sa 
nourrilure  ,  quand  ses  petits  errent  ca  et 
la,  et  que,  presses  par  la  faim,  ils  crient 
vers  le  Seigneur? 

/|.  Sais-lu  quand  enfantent  les  biches  et 
les  chevres  sauvagcs  ? 

5.  As-tu  compte  combien  de  mois  elles 
portent?  et  connois-tu  le  temps  de  leur 
delivrance  ? 

6.  Elles  se  courbent  pour  mettre  au  jour 
leurs  petits,  pour  deposer  un  fardeau  de 
douleur. 

' '  7.  Ils  croissent  et  se  fortifient  aupres  de 
leur  mere  j  mais  bientot  ils  la  quitlent  et 
ne  reviennent  plus. 


(  >44) 

8.  Qui  laisse  aller  l'onagre  eu  liberte? 
qui  a  brise  ses  liens? 

9.  Qui  lui  a  donne  pour  demeure  la  so- 
litude*  et  pour  retraite  le  desert? 

10.  11  se  rit  du  bruit  des  villes,  il  n'en- 
tend  pas  les  cris  d'un  maitre. 

1 1 .  II  parcourt  les  paturages  des  mon- 
tagnes,   il  cherche  les  herbes  fleuries. 

12.  L'orix  (1)  voudra-t-il  te  servir?  pas- 
sera-t-il  la  nuit  pres  de  ton  etable? 

1 3.  Le  lieras-tu  au  joug  pour  fendre  les 
sillons,  pour  applanir  tes  champs  dans  les 
vallees? 

14.  Mettras-tu  ton  espoir  dans  sa  force, 
et  lui  confieras-tu  ton  labeur? 

\ 


(1)  M.  Rosen-Muller,  professeur  de  langue  arabe 
a  l'acadeniie  de  Leipsick,  dont  lp  travail  nous  a  e'te 
fort  utile  pour  la  traductiou  de  Job,  soutient,  avec 
Bochart,  que  l'a;jimal  que  les  hebreux  appeloient 
Reem,  est  l'orix  des  grecs,  dout  parlent  Martial  et 
Oppien.  C'est  un  bouc  a  deux  cornts,  ties  fort,  qui 
a  la  tete  haute,  les  oreilles  droites,  et  qui  se  trouve 
en  Arabie. 


(  >45  )  _ 

1 5.  Crois-tu  quil  conduise  tes  moissons, 
et  qu'il  les  transporte  dans  tes  greniers? 

1 6.  Est-ce  toi  qui  as  donne  au  paon  (i) 
son  plumage;  au  heron,  son  aigrette ;  a 
1'autruclie,  ses  ailes? 

17.  Elle  abandonne  sur  la  terre  ses  oeufs, 
que  le  sable  doit  re  chauffer; 

18.  Elle  oublie  qu'ils  seront  peut-etre 
foule's  au\  pieds ,  011  brises  par  les  animaux. 

19.  Insensible  pour  ses  petits,  comme 
s'ils  n'etoient  pas  les  siens,  elle  ne  craint 
pas  de  voir  son  enfantement  inutile; 

20.  Car  Dieu  l'a  privee  de  la  sagesse , 
et  ne  lui  a  pas  donne  l'intelligence. 

21.  Mais,  quand  elle  s'eleve  pour  courir, 
elle  se  rit  du  cheval  et  du  cavalier. 

22.  Est-ce  toi  qui  as  donne"  la  force  au 


(1)  Le  mot  Notsah,  qu'on  traduit  ordinairement 
plume ,  doit  etre  le  uom  de  l'autruche.  Les  sentimens 
sont  fori  partages  parmi  les  savans,  pour  savoir  quels 
*ont  les  oiseaux.  designes  dans  ce  verset.  Nous  avons 
suivi  1'opinion  la  plus  probable.  La  vulgate  iradnit  : 
Lc  plumage  de  l'autruche  est  semblable  a  celui  de  la 
rigogne  et  de  Teperviev. 

JO 


(  '46  ) 

clieval,  qui  as  herisse  son  con  d'une  cri- 
niere  mouvante  (i)? 

23.  Le  feras-tu  bondir  comme  la  sau- 
tei'elle?  son  fier  bennissement  repand  la 
terreur. 

24.  II  creuse  du  pied  la  terre,  il  s'elance 
avec  orgueil,  il  court  au-devant  des  armes. 

25.  Intrepide ,  il  se  rit  de  la  peur ,  il 
affronte  le  trancbant  du  glaive. 

26.  Sur  lui ,  le  bruit  du  carquois  re- 
tentit,  la  flamme  de  la  lance  et  du  javelot 
etincele  (2). 

27.  II  bouillone,  il  fremit,  il  devore  la 
terre.  A-t-il  entendu  la  trompette  (3)? 


(1)  D'autres  traduisent  l'hebreu  :  Qui  as  revetu  son 
cou  du  tonnerre.  Le  mot  Rame  peut  emprunter  sa 
signification  du  syriage,  et  signifier  la  criniere. 

(2)  Les  fleches  sifflent  aulour  de  lui,  la  flamme 
des  lances  et  des  dards  le  frappe  de  ses  eclairs.  La 
vulgate. 

(3)  La  vulgate  :  II  ne  redoute  pas  l'aiiain  bruyant 
des  Irompettes.  Sonne-t-on  la  charge?  il  dit  :  Allons. 
Il  appelle  de  loin  le  combat,  la  voix  des  chefs,  et  les 
cris  coufus  des  soldatsi 


(  '47  ) 

28.  C'est  elle.  11  dit  :  Allons;  et  de  loin 
il  respire  le  combat,  la  yoix  tonnante  des 
chefs  et  le  fracas  des  armes. 

29.  Est-ce  a  ton  ordre  que  l'epervier 
s'elance  dans  les  airs,  et  qu'il  etend  ses 
ailes  vers  le  midi? 

30.  A  ta  voix,  l'aigle  s'elevera-t-il  jus- 
qu'aux  nues?  et  placera-t-il  son  nid  sur  le 
sommet  des  rocbers  ? 

5i.  11  babite  entre  les  pierres ,  il  sfc 
repose  sur  le  roc  le  plus  escarpe,  comme 
dans  une  citadelle. 

32.  C'est  de-la  qu'il  contemple  saproiej 
ses  yeux  percans  la  decouvrent  au  loin. 

55.  Ses  petits  boivent  le  sang  :  on  les 
voit  fondre  dans  tous  les  lieux  oil  git  un 
cadavre. 


10. 


CHAPITRE    XL. 


Alors  DIcu  adressa  encore  la  parole  a 
Job,  et  lui  dit  : 

2.  Celui  qui  dispute  avec  le  Tout-Puissant 
e6t-il  done  reduit  si  facilement  au  silence? 
Que  celui  qui  osoit  reprendre  Dieu  lui  re- 
ponde ! 

5.  Alors  Job  dit  au  Seigneur  : 

4.  Que  puis-je  repondre  au  Seigneur  (1), 
moi,  foible  creature?  J'adore  et  je  me  tais. 

5.  Je  n'ai  que  trop  parley  je  ne  dirai 
plus  rien ,  je  ne  veux  pas  ajouter  a  ma 
faute. 

6.  Alors  le  Seigneur  parla  encore  a  Job, 
du  milieu  d'un  tourbillon  : 

7.  Ceins  leg  reins ,  comme  un  liomrne 
pret  au  combat  ;  je  vais  t'interroger  :  parle. 


(1)  J'ai  parle  avec  legerete:  que  puis-je  repondre? 

La  vutg. 


(  '49  ) 

8.  Oseras-tu  aneaulir  ma  justice?  et  me 
condamncras-tu  pour  tc  justifier? 

9.  Ton  bras  cst-il  comme  cclui  de  Dieu? 
et  ta  voix  tonne-t-clle  comme  la  sieime? 

10.  Pare-toi  de  grandeur  (1)  et  de  ma- 
gnificence, revets-toi  de  gloirc  et  de  ma- 
jeste. 

1 1 .  Repands  les  flots  de  ta  colere  sur 
l'orgueilleux ;  par  un  seul  de  tes  regards 
renverse  le  superbe. 

1 2.  Jete  les  yeux  sur  les  impies,  et  qu'ils 
soient  confondus;  foule-les  aux  pieds  dans 
le  lieu  de  leur  gloire. 

1 5.  Cache-les  dans  la  poussiere ,  defigure 
lcurs  corps  dans  le  sepulcrc. 

1 4.  J'avouerai  alors  que  ton  bras  a  le 
pouvoir  de  sauver. 

1 5.  Vois  Behemoth  (2)  que  j'ai  cree  en 


(1)  Monte  suv  un  trone  de  gloire.  La  vulg. 

(2)  On  croit  que  c'est  1'hippopolame,  animal  fort 
grand,  qui  vit  dans  l'eau  ct  sur  la  terrc.  Ii"y  en  a  un 
grand  nombre  dans  le  Niger,  dans  le  I^il,  Ct  dans 
quclquee  lacs  de  l'Ethiopie. 


(  'So) 

meme  temps  que  toi;  comme  le  taureau, 
il  se  nourrit  de  l'herhe  de  la  prairie. 

16.  Sa  force  est  dans  ses  reins,  ses  flancs 
sont  comme  un  epais  bouclier. 

17.  11  agite  sa  queue  semblablc  a  un 
cedre ;  les  muscles  de  son  corps  sont  comme 
entrelaces. 

18.  Ses  os  sont  des  tubes  d'airain;  ses 
membres  des  lames  de  fer. 

19.  C'est  le  chef-d'oeuvre  de  Dieu.  Celui 
qui  l'a  cree  l'a  arme  d'un  glaive. 

20.  Les  sommels  les  plus  eleves  produi- 
sent  sa  pature,  et  les  animaux  des  champs 
viennent  se  jouer  autour  de  lui. 

21.  II  se  repose  en  des  lieux  retires, 
parmi  les  joncs  fleuris,  et  dans  le  limon 
des  marais. 

22.  Les  roseaux  le  couvrent  de  leur  om- 
bre ,  et  les  saules  du  torrent  l'environnent. 

25.  Voila  que  le  fleuve.  s'enfle  ,  il  ne 
redoute  rien.  II  resteroit  immobile  quand 
meme  le  Jourdain  viendroit  fondre  sur  sa 
tete, 

2_i»  L'attaqueras-tu  de  front?  et  oseras- 
tu  percer  ses  narines? 


( 'Si ) 

25.  Peux-tu  cnlever  Leviathan  (i)  avec 
un  hamecon,  et  le  trainer  par  la  langue 
avec  un  cordon? 

26.  Feras-tu  passer  un  roseau  a  travers 
ses  narines?  mettras-tu  un  anueau  dc  fer 
dans  6a  gueule  ? 

27.  Sans  doute  il  t'adressera  d'humbles 
prieres  j  tu  entendras  ses  douces  suppli- 
cations. 

28.  II  fera  un  traite  avec  toi;  tu  le  re- 
cevras  comme  un  esclave  eternel. 

39.  Tu  te  joueras  de  lui  comme  d'un 
passereau ,  tu  le  lieras  pour  amuser  de 
jeunes  fillcs. 

5o.  Tu  Tappreteras  pour  le  festin  de  tes 
amis,  tu  le  partageras  entre  des  marchands. 

3i.  Tu  accableras  ses  flancs  de  dards  (2), 
tu  perceras  sa  tete  du  fer  des  peclieurs. 


(1)  La  description  qui  suit  convicut  au  crocodile. 
On  dit  qu'il  s'en  est  trouve  qui  avoient  100  pieds  de 
long.  Lcs  peres  entendent  alle'goriquement  par  Le- 
viathan, le  demon. 

(?.)  La  vulgate  :  Rempliras-tu  de  sa  chair  les  filets 
des  pechcurs,  et  de  sa  tele  les  reservoirs  des  poissons. 


(  «"5*  ) 

32.  AHons,  mets  la  main  sur  lui;  tu  ne 
garderas  pas  le  souvenir  du  combat. 

33.  Eh   quoi !    ton   esperance  est  con- 
fondue!  son  seul  aspect  t'a  terrasse! 


CHAPITRE    XLI. 


JL  1  ul  n'estassezintrepidepouri'eveiller^). 
Et  qui  pourroit  subsister  devant  moi? 

i.  Qui  m'a  donne  le  premier,  afin  que 
je  lui  rende  a  raon  tour?  Tout  ce  qui  est 
dans  les  cieux  est  a  moi. 

5.  Je  n'oublierai  pas  Leviathan,  sa  force, 
et  la  merveilleuse  structure  de  son  corps* 

4.  Qui  le  depouillcra  de  Varmure  qui  le 
couvre?  qui  lui  donnera  un  double  frein? 

5.  Qui  ouvrira  les  portes  de  sa  gueule? 
La  lerreur  habite  autour  de  ses  dents. 

6.  Son  dos  est  couvert  d'ecailles  comme 
de  boucliers  etroitement  scelles. 

7.  L'une  est  si  bien  jointe  alautre,  que 
Fair  ne  peul  passer  entre  deux. 

8.  Llles  s'attachent ,  se  lient  entr'elles , 
et  ne  se  separent  jamais. 

(1)  La  vulgate  :  Je  ne  serai  pas  assez  cruel  pour 
Tcvcillcr.  Qui  pcut  un  moment  subsisler  devaut  moi? 


(  -54) 
g.  Ses  fremissemens  (i)  font  jaillir  la  lu- 
miere,  ses  yeux  brillent  comrae  les  rayons 
de  l'aurore. 

10.  Des  flammes  sortent  de  sa  gueule, 
et  des  etincelles  volent  autour  de  lui. 

1 1.  La  fumee  sort  de  ses  narines  comme 
d'un  vase  rempli  d'eau  bouillante. 

1 2.  Son  souffle  est  6emblable  a  des  char- 
bons  brulans,  le  feu  sort  de  sa  gueule. 

i5.  La  force  est  dans  son  cou,  et  la 
terreur  s'elance  devant  lui. 

14.  Les  muscles  de  sa  chair  sont  telle- 
nient  unis,  que  rien  ne  peut  les  ebranler. 

i5.  Son  cceur  est  dur  comme  le  rocher, 
comme  la  meule  qui  ecrase  le  grain. 

16.  Quand  il  se  leve,  les  forts  (2)  sont 
dans  la  crainte,  la  terreur  les  fait  chan- 
celer. 

(1)  Le  souffle  du  crocodile  paroit  lumineux  lors- 
qu'il  eteruue  au  soleil.  Quelquefois  il  fait  rejaillir 
l'eau  dans  les  airs  par  ses  eternumens ,  et  elle  retombe 
en  une  vapeur  qui  brille  aux  rayons  du  soleil. 

(2)  La  vulgate  :  Les  anges  sont  dans  la  crainte,  et 
dans  leur  terreur  ils  se  purifiertf. 


(  '55  ) 

i7»  En  vain  on  l'attaque  avec  l'epee  et 
la  lance,  les  dards  et  les  javclots. 

1 8.  Le  fer  est  comme  la  paille  legere, 
l'airain  n'est  qu'un  bois  aride. 

ig.  Les  fleches  (i)  ne  le  mctlent  pas  en 
fuite,  les  pierres  de  la  fronde  sont  pour 
lui  comme  l'herbe  des  champs. 

20.  La  massue  est  comme  un  brin  de 
paille  j  il   se  rit  de  la  lance. 

2i.  11  repose  sur  les  cailloux  les  plus 
durs;  un  lit  de  dards  est  pour  lui  comme 
le  limon. 

22.  Sous  lui  l'abime  bouillonne  comme 
l'eau  du  brasier,  la  mer  s'eieve  en  vapeurs 
comme  l'encens  d'un  vase  d'or. 

23.  L'onde  blanchit  derriere  lui  comme 
la  chevelure  d'un  vieillard. 

24.  Nul  sur  la  terre  n'a  sa  puissance; 
il  a  ete  cree  pour  ne  rien  craindre. 

25.  II  envisage  tout  ce  qu'il  y  a  de  su- 
perbes  ,  il  est  le  roi  de  tous  les  enfans 
d'orgueih 

(i)  L'he'breu  (lit  le  fil  de  Tare. 


CHAPITRE    XLII. 


Job  regoit  plus  de  biens  qu'il  rien  avoit 
perdits.  Sa  mort. 


Job  repondit  alors  a  l'Elernel  : 

2.  Je  sais  que  votre  pouvoir  est  sans 
bornes,  et  que  rien  ne  peat  changer  vos 
decrets. 

3.  Quel  est  ce  mortel  qui  obscure  it  la 
sagesse  par  des  discours  insenses? 

4.  Oui,  j'ai  voulu  expliquer  les  merveilles 
que  je  ne  comprenois  pas,  des  prodiges 
qui  surpassoient  mon  intelligence, 

5.  Ecoutez-moi,  je  vous  priej  je  vous 
interrogerai  :  instruisez-moi. 

6.  Mes  oreilles  avoient  entendu  parler  de 
vous,  et  maintenant  mes  yeux  vous  voienl. 

7.  Oui,  je  ni'accuse  moi-meme,  et  je 
ferai  penitence  dajis  la  poussiere  et  dans 
la  cendre. 


(   r*7   ) 

$.  Aprcs  que  Dicu  cut  parle  a  Job,  il  dit 
a  Eliphas,  clc  Theman  :  Ma  colore  est  al- 
lumee  contre  toi  et  coutre  les  deux  amis, 
parce  que  vous  n'avez  pas  parle  de  moi 
avec  autant  de  sagesse  que  mon  serviteur 

g.  Job.  Prenez  done  sept  jeunes  taureaux  et 
sept  beliers,  et  allez  vers  mon  servitcur 
Job,  et  offrez-les  pour  vous  en  holocauste. 
,lo]),  mon  serviteur,  priera  pour  vous,  je 
le  regarderai  favorablement ,  et  je  ne  vous 
punirai  pas  selon  rimprudencc  de  vos  dis- 
cours,  vous  qui  navez  pas  parle  de  moi 
avec  autant  de  sagesse  que  mon  serviteur 

o.  Job.  Alors  Eliphas,  de  Theman,  Baldad, 
de  Sucha ,  et  Sopliar  ,  de  INaamath,  s'en 
allerent  et  firent  ce  que  le  Seigneur  leur 
avoit  dit,  et  le  Seigneur  eut  egard  a  la 
priere  de  Job.  Quand  Job  eut  prie  poui' 
ses  amis,  le  Seigneur  lui  rendil  tout  ce 
qu'il  avoit  perdu,  et  lui  donna  le  double 

;i.  de  ce  qu'il  possedoit  auparavant.  Tous  ses 
freres,  toutes  ses  sceurs,  tous  ceux  qui 
l'avoient  connu  vinrent  le  trouver,  et  man- 
gerent  avec  lui  dans  sa  maison ;  ils  le  plai- 
gnirent    et   le   cousolerent   de   toutes  las 


(  *58  ) 
afflictions    que  le  Seigneur  lui  arolt  en- 
voyees ,   et  ils  lui  donnerent  chacun  une, 

12»  piece  d'argent  et  un  anneau  d'or.  Et  le 
Seigneur  benit  Job  dans  ses  derniers  jours 
encore  plus  que  dans  les  premiers,  de  sorte 
qu'il  eut  quatorze  mille  moutons,  six  mille 
chameaux,  mille  couples  de  bceufs  et  mille 

1 3.  anesses.  II  eut  aussi  sept  fils  et  trois  fllles. 

i /j.  11  appela  la  premiere  Jemima  (1),  la  se- 
conde,  Katsiah,  la  troisieme,  Keren-Hap- 

i5.  puca.  II  n'y  avoit  pas  sur  la  terre  de  femmes 
plus  belles  que  les  fllles  de  Job ,  et  leur 
pere  les  fit  entrer  en  part  de  son  heritage 

16.  avec  leurs  freres.  Job  vecut  encore  cent 
quarante  ansj  il  vit  ses  fils  et  les  enfans 
de  ses  fils  jusqu'a  la  quatrieme  generation , 
et  il  mourut  fort  avance  en  age  et  plein 
de  jours, 

(1)  Le  premier  de  ces  noms  veut  dire  le  jour;  le 
deuxieme,  la  canellej  le  troisieme,  vase  de  parfuni. 
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Xarmi  les  diflerentes  opinions  qui,  depuis  plusieurs 
siecles,  ont  ete  soutenues  sur  la  personne  de  Job  ou 
Hiob,  sur  le  temps  ou  il  a  ve'cu,  sur  l'auteur  du  divin 
livrc  qui  portc  son  nora,  il  est  difficile  pour  nous 
de  fairc  un  choix,  et  d'en  regardcr  aucune  comme 
une  v elite  reconnue.  L'opinion  de  ceux  qui  altribuent 
ce  livre  a  Moise  me  paroit  la  plus  vraisemblable , 
soit  qu'il  l'ait  ccrit  pendant  son  sejour  pres  de  Jethro, 
soit  qu'il  Tait  compose  dans  le  desert,  lorsqu'il  con- 
duisoit  le  peuple  d'Israel.  Quelques  auteurs  anciens 
regardent  Job  comme  le  roi  d'Edom  ,  petit  -  fils 
d'Esaii;  ils  se  fondeut  sur  un  passage  ajoute  a  la  fia 
de  ce  livre  par  les  seplanle.  ■  The'odolion  et  Eusebe 
les  ont  suivis.  Les  SS.  Peres  se  sont  divides  entre 
cette  opinion  et  une  autre  qui  le  fait  descendre  de 
Kachor,  frere  d' Abraham.  Les  livres  saints  nomment 
deux  differens  Huz  (felon  d'autres  Uz)  :  l'un  d'eux 
fils  de  Sem,  fils  d'Aram;  l'autre  ills  dc  Nachor,  frere 
d' Abraham. 
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Le  prophete  Jercmie  nomine  l'ldume'e  (Edom), 
d'apres  cc  dernier  Huz;  et  cela  est  d'autant  plus  vrai- 
semblable  que,  dans  le  livre  de  Job,  par  le  pays  de 
Huz  on  entend  Tldumee,  et  que  les  mceurs  qui  y 
sont  de'erites  sont  les  moeurs  arabes.  L'usage  qui  accor- 
doit  un  heritage  aux  filies  de  Job,  quoiqu'elles  eussent 
des  freres,  montre  que  Job  n'etoit  pas  israelite;  de 
rneme  que  ses  richesses  indiquent  un  emir  arabe,  et 
non  pas  un  simple  particulier  du  pays  d'Israel.  Ce- 
pendanl  il  demeuioit  pres  de  cette  contree,  car  il  a 
connu  le  Jourdain;  ce  qui  convient  tres  bieu  a  uu 
idumeen. 

Quant  au  roi  d'Edom,  Jobab,  je  ne  puis  le  prendre 
pour  lui,  puisqu'on  ne  voit  nulle  part  que  Job  ait 
joui  de  cette  dignite,  et  qu'au  vingt-neuvieme  livre 
on  nous  montre  en  lui  un  homme  dont  le  pouvoir  et 
la  maguificence  etoient  si  grands  qu'il  pouvoit  etre 
compare  a  un  roi  :  ainsi  done  il  n'etoit  pas  roi. 

L'age  avance  oil  parvint  Job  indique  les  temps  pa- 
triarchauxj  la  noble  simplicile  de  la  narration  prouve 
la  haute  antiquite  de  ce  livre. 

Une  supposition  d'un  auteur  juif,  qui  fait  Job 
e'poux  d'une  fille  de  Jacob,  merite  aussi  peu  d'etre 
rcfuk'e  que  les  fables  des  arabes  imagiue'es  sur  lui. 

Le  saint  pape  Gregoire-le-Grand ,  qui  a  fait  un 
ouvrage  sur  ce  livre,  croit  que  Job  en  est  l'auteur; 
d'auti  cs  l'attribuent  a  Salomon ,  d'autres  encore  au 
prophete  Esaii,  a  Ezechiel,  et  a  Eliu,  un  des  person* 
nages  du  poeme. 
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II  me  scmble  que  c'est  avcc  raison  qu'on  doii  rm- 
brasser  I'opinion  qni   regarde  Me'ise  commc  I'auleur 

de  cet  ouvrage,  et  qui  lui  altiibue  le  projet  d'a\oir 
voulu  ainsi  donner  un  grand  exemple  dc  patience  au 
pcuple  d'Israel  pendant  son  oppression  en  Egvpte  et 
sa  longue  marchc  dans  le  desert. 

Quel  que  soit  l'auteur,  il  est  certain  que  l'uuvrage 
a  ete  ecrit  sous  rinspiration  du  Saifit-Esprit,  el  de- 
vant  cette  importaute  consideration  disparott  la  ne- 
cessite  de  pechereher  rinstrument  dont  il  s'est  servi. 
Si  nous  reeevions,  dit  St.-Gregoire,  une  lettre  d'un 
grand  liomme,  nc  trouverions-nous  pas  ridicule  d'cxa- 
miuer  avec  quelle  plume  il  l'a  c'crite? 

Une  question  plus  importaute  est  de  savoir  si  les 
faits  sont  vrais  ou  d'invcntion  :  quelques  Rabbins  et 
plusieurs  savans  modernes,  sur-lout  parmi  les  pro- 
testans,  penchent  en  faveur  de  cette  derniere  opinion. 
Mais  ils  ont  contre  eux  non-seulcment  les  Pcies  de 
I'c'glise,  mais  encore  plusieurs  passages  de  l'ecriture 
sainte.  Vous  avez  entendu  parler  de  la  patience  de 
Job,  dit  un  apolre,  et  vous  avez  vu  la  fin  du  Sei- 
gneur. St.- Jacques  parleroil-il  d'un  exemple  fictit , 
en  meme  temps  que  de  celui  que  J.  C.  nous  a  donne? 

Le  saint  auteur  du  livre  de  Tobie  fait  mention  de 
•histoire  de  Job  commc  d'un  evenement  veritable. 
Quand  Dieu  veut  donner  des  exemples  de  vertu  et 
de  piele,  il  ne  les  puise  pas  dans  des  »ujels  d'inven- 
tion.  Des  exemples  fictifs  sont  les  moins  propres  a 
nous  fortifier  dans  la  patience ;  car  cette  vertu,  plus 

I  i  . 
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que  toutes  les  autres,  se  trouvc  facilement  sous  la 
plume  des  ecrirains  et  dans  la  bouche  des  predica- 
teurs,  mais  la  pratique  en  est  difficile. 

C'est  par  cctte  raison  que  Dieu ,  dans  l'ecriture 
saintc ,  nous  donne  tant  de  si  vivans  exemples  de  chaque 
vertu;  et  l'eglise,  conduite  parson  esprit,  appelle  notre 
attention  sur  tout  t.e  qiie  les  hommes  animes  par  la  grace 
ont  fait  et  soufFert  dans  tous  les  temps  pour  l'amour 
de  luij  actions  et  souffrances  qu'encourageoit  l'exemple 
par  excellence,  l'exemple  de  celui  qui  a  tant  fait  et 
tant  souffert  pour  nous. 

«  Ta  vie,  dil  ie  pieux  Thomas  d'Akempis  a  Jesus- 
Christ ,  ta  vie  est  notre  voie,  et  par  une  sainte  pa- 
tience nous  avanrjons  vers  toi.   » 

II  j  a  des  interpretes  qui,  reconnoissant  la  ve'rite 
des  principaux  evenemeus,  croient  qu'ils  sont  enve- 
loppes  de  quelques  allegories  :  l'apparition  de  Satan, 
dans  ce  re'eit,  les  conduit  a  celle  opinion.  CeUe  diffi- 
culte  n'existe  plus  quaud  on  songe  que  nous  n'avons 
et  que  nous  ne  pouvons  avoir  d'ide'e  de  la  manicre 
dont  les  esprits  se  communiqucnt  leurs  pensees,  et 
que  l'ecriture  sainte  si  riche,  si  varie'e,  qui  a  le  meme 
auteur  que  la  nature,  a  du  comme  elle,  dans  sa  noble 
siruplicite' ,  se  plier  a  notre  esprit  borne  et  a  l'imagi- 
nation  grossiere  des  premiers  temps.  Chaque  age  de 
l'homme  y  trouve  sa  nourriturc. 

(2'est  par  ucs  n.u^  bimples  comme  l'enfance  que 
commence  ce  livre,  et  il  s'eleve  jusqu'a  la  plus  ad- 
mirable apologie  des  voies  de  Dieu  euvers  les  hommesv 
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"Cette  justification  pourroit  bicn  etre  le  but  principal 
du  livrc  tie  Job,  et  ellc  ctoil  d'autant  plus  ne'cessaire, 
que  la  prosperity  des  medians  et  les  souffrauces  de 
l'homuic  de  bicn,  dans  un  temps  oil  la  doctrine  de 
1'inunortalite  dc  l'ame,  meme  panui  les  adoratcurs 
du  vrai  Dieu,  n'avoit  pas  autant  de  force  que  dcpuis 
Jesus-Christ,  porterent  Asaph  a  murmurcr,  jusqu'k 
ce  qu'il  eut  penetre  dans  lc  sanctuaire  diviu.  Les 
plaisirs  et  les  douleuvs  de  la  terre  lui  parurcnt  alors 
ce  qu'ils  «out;  il  sonda  la  profondeur  des  pensc'es  de 
l'espiit  divin  : 

Ps.  rz.  «  Seigneur,  il  est  tres  vrai  que  cette  prot- 
perite  ou  vous  les  avez  etablis  (les  impies)  leur  est 
devenuc  uo  pie'ge  :  vous  les  avez  renverses  dans  le 
temps  meme  ou  ils  s'elevoient.  Mais  pour  moi  mon 
partage  est  de  m'attacher  a  Dieu,  et  de  meltre  inon 
espsrance  dans  le  Seigneur,   n 

Trad,  de  touvrage  allemand  de  DI.  de  Stolberg  : 
L'histoire  de  la  religion  de  J*C. 


CHAPITRES   I,    II. 

-I — 6.  V_je  livre  divin  commence  par  le  re'eit  suivant : 
«  Un  homme  e'toit  daus  la  terre  d'Uz,  etc.  » 
Quelle  piete  pure  et  delicate!  Et  dans  un  homme 

qui  n'etoit  pas  de  la  race  d' Israel,  mais  qui,   fidele 

a  la  luruierc  naturcllc ,  chercha  le   Seigneur  et  le 

Uouva. 
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«   Les  repas  de  ses  enfans  etoient  innocens.  i> 

Job  craignoit  seulement  qu'au  milieu  des  jouissances 
de  la  vie  ils  n'oubliassent  Dieu,  et  que,  parlant  avcc 
le'gereui,  ils  n'cn  vinssent  jusqu'a  I'outrager.  C'est  dans 
ce  dernier  sens  que  plusieurs  fois  dans  ce  livre  on  se 
sert  de  l'expression  be'nir  (>.)  Dieu.  C'est  ainsi  que 
des  bommes  pervers,  par  les  ordres  de  Je'zabel ,  dirent, 
dans  leurs  fausses  depositions  coutre  Nabolh ,  qu'il 
avoit  beni  Dieu  et  le  roi. 

Les  anciens  avoient  de  la  repugnance  a  nomnier  par 
leurs  noms  les  objels  qui  excitent  l'horreur,  ou  qui 
entrainent  apres  eux  des  images  sinislies.  C'est  Yeu- 
phe'misme  des  grecs,  figure  par  laquellc  ils  appellent 
les  Fmies,  les  Eumer.ides  (les  Bienveillanles),  et  le 
Pont-Euxin,  aujourd'bui  la  Mer- Noire,  la  mer  hos- 
pitaliere,  quoiqu'il  fiit  fameux  par  ses  tempeles. 

Au  lever  de  l'aurore,  quand  ses  enfans  se  reposoient 
des  delices  de  la  veille,  ce  pere  pieux  et  tendre  sor- 
toit  de  son  lit  pour  offiir  des  sacrifices  pour  eux. 

On  trouve  dans  la  lettre  du  P.  Boucbet  a  l'e'veque 
d' A  v  ranches  l'histoire  que  les  Indiens  de'bitent  sous 
le  nora  d'Arichandiren.  C'est  un  roi  de  l'lnde  fort 
ancien ,  el  qui ,  au  nom  et  a  quelqucs  circonstances 
pies ,  est  a  le  bien  prendre  le  Job  de  l'ecriture. 

«  Les  dieux  se  re'unirent  un  jour  dans  Jeur  cfwr- 


(i)  II  a  ete  impossible  de  ne  p?;s  melire  en  franco  is  le 
sens  naturel  :  nous  n'auiions  pas  ete  cntendusj  mais  la 
»ulgate  met  benedicere  pour  maledicere. 
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cham,  ou,  si  nous  1'aimons  mieux,  dans  le  paradis  des 
delices.  Devendiren ,  le  dieu  de  la  gloiie,  presidoit 
a  cette  illustre  assemble  :  il  s'y  trouva  une  foule  de 
dieux  et  de  dccsscs.  Les  plus  fameuv  penilens  y  eu- 
rent  aussi  leur  place ,  et  sur-toul  les  sept  piincipaux 
anachoretes. 

A  pros  quelqucs  discours  indifferens ,  on  proposa 
cette  question  :  si  parmi  les  homines  il  se  trouve  un 
prince  sans  dtifaut?  Presque  tous  soutinreut  qu'il  n'y 
en  avoit  pas  un  seul  qui  ne  fut  sujet  a  de  tres  grands 
vices;  et  Vichouva-Moutren  se  mil  a  la  tele  de  ce 
parti;  mais  le  celcbre  Vachichten  prit  un  sentiment 
contraire,  et  soutint  fortemcnt  que  le  roi  Arichan- 
diren,  son  disciple,  eloit  un  prince  parfait.  Vichouva- 
Moutren  ,  qui,  du  gcuie  impcrieux  dont  il  est,  n'aime 
pas  a  se  voir  contredit,  se  mit  en  grande  colere,  et 
assura  les  dieux  qu'il  sauroit  bicn  leur  faire  connoitre 
les  defauts  de  ce  pretendu  prince  parfait ,  si  on  vou- 
loit  le  lui  abandonner. 

Le  defi  fut  acccpte  par  Vachichten ,  et  Ton  con- 
vint  que  cclui  des  deux  qui  auroit  le  dessous  cederoit 
a  l'autre  tous  les  meiites  qu'il  avoit  pu  acquerir  par 
une  longue  penitence.  Le  pauvre  roi  Arichandiren 
fut  la  victime  de  cette  dispute;  il  fut  re'duit  a  la  plus 
extreme  pauvrete ;  depouille  de  son  roraume ;  il 
pcrdit  le  seul  fils  qu'il  cut;  sa  femme  Chandirandi 
lui  fut  enlevc'e. 

Malgre  tant  de  disgraces,  le  prince  se  soutint  tou- 
jours  dans  la  pratique  de  la  veitu  avec  uue  cgalitc 
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d'ame  dont  n'auroient  pas  cte  capables  les  dieux 
memes ,  qui  l'cprouvoient  avec  si  peu  de  mena- 
gement;  aussi  Ten  re'compenserenl-ils  avec  Ja  plus 
grande  magnificence.  Les  dieux  l'embrasserent  l'un 
apres  l'autrej  il  n'y  eut  pas  jusqu'aux  dc'esses  qui 
lui  firent  lews  complimens.  On  lui  rendil  sa  femme, 
et  on  ressuscita  son  fils.  Ainsi  Vichouva-Moutien 
ct'da,  suivant  la  convention,  tous  ses  me'rites  a  Va- 
chichten,  qui  en  lit  pre'sent  au  roi  Arichandiren , 
et  le  vaincu  alia  fort  a  regret  recommencer  une  longue 
penitence,  pour  fairc,  s'il  y  avoit  mojen ,  bonne 
provision  de  nouvcaux  me'rites.  » 

La  terre  de  Huz  est  l'Idumee,  comme  nous  l'avous 
deja  dit.  L'Idumee  faisoit  une  ties  grande  partie  de 
1'  Arabic  petree.  Lorsque  les  descendans  d'Esaii  s'eloi- 
gnerent  de  plus  en  plus  des  montagncs  de  Stir,  elle 
prit  le  nom  d'Idume'e,  du  norm  d'Esaii ,  Edom.  Comme 
toutes  les  autres  parlies  de  l'Arabie,  elle  ne  fut  pas 
le  sejour  d'un  peuple  qui  n'eut  pas  ete  mele'  a  d'au- 
tres  peuplcs.  Non-seulement  les  Ismaeliles,  mais 
aussi  ceux  des  Abramites  qui  descendoient  de  Ce'thura, 
les  Chusites,  ou  descendans  de  Cham,  par  son  fils 
Chus,  se  melerent  aux  descendans  d'Esaii.  Les  Arabes 
sont  d'origine  ties  melange'e;  cependant,  a  l'exceptiou 
des  Chusiies  et  des  habiians  de  1' Yemen  (l'Arabie 
lieureuse),  qui  par  une  tiadition  universelle  desccn- 
dent  d'un  petit— fils  de  Sem,  tous  sont  Abrabamites 
en  partie  par  I^mael,  en  partie  par  Estii,  enfin  par 
les  Ids  qu'Abiahajtt  eut  de  Cethura. 
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«  Uu  Anglois,  observatcur  aussi  profond  qu'inge- 
nieux ,  admire  la  direction  >  isible  donnc'e  heurcusement 
par  la  providence  a  Esau,  quand  il  quilla  le  pays  de 
Chanaan,  apres  la  mart  d'Isaac,  pour  se  retirer  dans 
les  montagncs  de  Seir.  Dieu  ne  voulut  pas  que  les 
descendans  d' Abraham  par  Esaii  perisseut  un  jour 
avec  les  Chananeens  sous  la  main  des  Hebreux.  » 

M.    DE    SlOLBERG. 

Les  Orientaux  :  On  appcloil  de  ce  norn  les  diffe- 
renles  nations  qui  habitoicnl  entrc  l'Egypte  et  l'Eu- 
plirate,  et  qui  bordoient  la  Judee  an  midi  et  a  l'orient, 
particulierement  les  Idumeens ,  les  Amalecites,  les 
Madianites,  les  Moabites,  les  Ammonites.  Tout  le 
pays  qui  s'e'tendoit  depuis  l'Egypte  jusqu'a  1'Euphrale 
s'appeloit  TOrient.  Les  Israelites  parent,  probable- 
ment ,  d'abord  cette  denomination  par  rapport  a 
l'Egypte  ou  ils  habiterent  long-lemps,  ensuite  ils  le 
dirent  d'une  maniere  absolue. 

Les  noms  d'Eliphas ,  de  Thcman ;  de  Baldad ,  de 
Sue  ou  Sucha;  de  Sophar,  de  Naaman;  d'Eliu,  dc 
Buz,  prouvent  que  Job  habitoit  l'ldumee  :  ses  amis 
avoicnt  leur  demeurc  dans  l'Arabie  petree,  ou  dans 
les  conlrces  voisincs. 

Eliphas  etoit  le  nom  d'un  des  fils  d'Esau.  On  sait  quc> 
Tlniman  etoit  une  villc  aux  exlremitc's  de  ITdumee. 

Sue  eteit  fils  d'Abmham  et  de  Celhura,  et  sa  pos- 
te'rite  etoit  clablie  dans  ITdumee.  INaama  est  une  des 
villes  qui  eclxuieut  u  la  Uibu  de  Juua?  lgnitrophe  de 
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l'ldume'e.  On  ne  trouve  qu'une  seule  fois  le  nom  de 
Buz,  ciu;  comme  nom  do  lieu  dan<  Jercniie,  et  il  est 
joint  a  ct'iui  de  Badan,  ville  de  Tldumee. 

On  deuiande  comment  les  Chaldeens  silue's  sur  l'Eu- 
phiate  ont  pu  veuir  piller  les  chameaux  de  Job 
dans  l'ldumee?  Qu'est-ce  qui  s'oppose  a  ce  que  ce 
peuple  adonne  au  pi.iage  ail  pu  errer  impunement 
dans  ces  coa trees,  doul  les  babitans  divises  en  peu- 
plades  el  en  families  se  tiouvoieut  par-la  exposes  a 
leurs  brigandages? 

Bochart,  Michaelis,  Ilgen  et  Jahn,  disent  que  la 
terre  d1Uz  est  la  valle'e  de  Damas;  Rosen-Muller 
pretend  qu'elle  e'loit  situe'e  dans  la  partie  septen- 
trionale  de  l' Arabic  de'serte,  qui  etoit  limitropbe  a 
l'Euphiate  et  a  la  Mesopotamie. 

'j.  Micbaelis  et  Rosen-Muller  croient  que  la  ma- 
ladie  de  Job  est  Y elephantiasis.  M.  Jahn  soutient 
au  contraire  que  e'est  la  lepre  noire,  et  renvoie  a 
Hensler,  Histoire  des  lepres  orientates.  Vojez  aussi 
la  dissertation  de  Dom  Calmct. 

6 — 12.  «  Satan,  dit  St.-Grc'goire,  se  tint  en  pre- 
sence de  Dieu,  mais  non  pas  Dieu  en  presence  de 
Satan.  Ainsi  un  aveugle  est  environne  de  la  clarte 
du  soleil  et  ne  voit  pas  la  lumiere  qui  le  couvre  : 
Satan  etoit  eloigne  du  lieu  ou  reside  le  Seigneur. 

Dans  le  nouveau  testament  il  est  dit  de  Satan 
qu'il  est  un  delaleur,  et  son  nom  grec  Diabolos,  d'ou 
vient  le  nom  allemand  de  Teufel ,  veut  dire  delaleur, 
calomniateur. 
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Dc  nu-me  que  Satan  juge  Job,  ainsi  sont  juge's  les 
enfans  de  Dieu  par  lc  monde,  qui  ne  concoit  pas 
qu'ils  servent  Dieu  par  amour,  parce  que  la  \citu 
des  gens  du  monde,  comme  le  dit  Socrate,  ii'est  qu'un 

commerce  de  volupte.  » 

M.  di  Stolberg. 

i3 — 1 5.  II  y  avoit  deux  peuples  differens  du 
nom  de  Sabc'ens  :  Tun  fils  de  Saba,  fils  de  Regina, 
fils  de  Chus,  fils  de  Cliam ;  l'autre  de  Saba,  frere  de 
Regina,  et  ainsi  de  Cham.  Tous  deux  habiterent 
l'Arabie  ou.  se  melercnl  lant  de  races  dc  peuples.  Les 
descendans  dc  Saba,  fils  de  Chus,  habitoient  le  golfe 
arabiquc ;  mais  les  descendans  de  Regina ,  plus  pres 
du  golfe  peisique. 

1 6 — i-.  Qu-iquc  les  Cbalde'ens  fussent  sujets  du 
roi  de  Babvloue,  plusieurs  habitans  des  montagnes 
s'e'toieut  tellement  rendus  iudependans,  qu'au  temps 
de  Cyrus  ils  ne  vivoient  que  de  pillage,  ou  bien  ils 
servoient  ceux  qui  les  prenoient  a  leur  solde ,  parce 
qu'ils  e'toient  bel]i(jueux  et  pauvres,  dit  Xenoplion. 

18 — 22.  Quelle  simplitite!  quelle  elevation  d'ame! 
quel  esprit  divin!  Qu'on  compare  avec  ccs  discours, 
avec  cette  conduite,  les  discours  et  la  vie  d'Epictete, 
ce  grand  philosoplie,  donl  Fame  d'une  trempe  vigou- 
reuse  s'etoit  encore  Cbrtifiee  dans  le  sto'icisme,  et  dont 
l'esprit  d'une  nature  rlevce  s'etoit  epure  par  la  phi— 
losopliie  de  Platon !  Qu'on  admire  et  qu'on  aime  le 
pbilosophe  pin  vgicn  comme  il  le  meritc !  mais  que 
cet  Ldumeen  qui  viyoitdans  1'eniauce  du  monde  l'em-i 
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porle  sur  1'hommc  qui  avoit  embiasge  tout  Ve'diGce 
de  la  science  ct  de  la  philosophic  grecques! 

D'ou  pouvoit  vcnir  tant  de  sagesse  a  cct  Idumeen, 
precipite  en  un  jour  du  faite  du  bonheur  et  de  la 
prosperite ,  dans  la  misere,  ct  separe  de  ses  eufans? 

Ps.  17 — 29.  «  Dieu  fit  briller  sa  lumiere  et  eclaira 
ses  tenebres.  » 


CHAPITRE    II. 

v^uelle  force  dans  cette  douleur  muettc! 

8.  Les  mceurs  des  Orientaux,  de'crites  dans  le  livre 
de  Job,  resscmblent  a  cellcs  des  Grecs  d'Homere. 
Voyez  Vodyssee.  H.  v.  i53 — 160.  Ulysse,  jete'par  un 
naufrage  dans  I'ile  d'lthaque,  s'assied  pies  du  foyer 
sur  la  cendrc.  La  vulgate,  en  traduisant  le  mot  he- 
breu  par  le  fumier,  a  voulu  montrer  que  le  lieu  ou 
se  placoit  Job  devenoit  infect.  Ce  mot  peul  aussi  avoir 
e'te  employe  pour  marquer  la  plus  profonde  misere. 
C'est  ainsi  qu'Homcre  dit  que  Priam,  pleurant  Hector, 
se  rouloit  dans  le  fumicr,  hata  kopron. 

9.  Ovide  emploie  le  merne  tour  pour  exprimer  une 
ironic  amere,  dans  son  elegie  sur  la  mort  de  Tibullc: 

f^ivc  pins,  morere  plus,  cole  sacra,   colentem , 
I\Iors  gravis  a  tcmplo   in  cava  busta  Irahct. 

\i.  Les  signes  exterieurs  de  la  donlcur  d'Achille, 
en  apprenant  la  mort  dc  Patrocle,  sonl  les  memes. 
Ccs  rapports  doiyent  etfe  marque's  ayec  soin.  Made, 
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liv.  i?>.  Ainsi  paila  Achillc  :  Couvcrt  de  sa  tristene, 
commc  d'un  image  epais,  il  prit  dans  ses  mains  de  la 
poussiere,  la  repandit  sur  sa  tete,  ct,  coucbc  sur  la 
ten*,  il  dechiroit  sa  noble  chevclure. 


CHAPITRE    III. 

JLiEs  plaintes  de  Job,  dans  ce  cbapitrc,  ressemblcnt  a 
celles  d'CEdipe,  dans  Sophocle.  Voyez  l'QLdipey  roi. 
3.  Ovide  semble  avoir  iniite  ce  passage  dans  Pepftre 
a  Ibis  : 

IVutus  es  infelix  (  ita  dii  voluere  ) ,  nee  id  la 

Cnmnoda   nascenti  stella,   levis-vc  fail. 
Lux  quoquc  natalis ,   ne  quid  nisi  triste  videres , 

Turpis,   et  inductis  nubibus  atra  fuit. 
Sedit  in  adverso  nocturnus  cuhnine  bubo 
Funereoque  graves  cdidit  ore  son  's. 

"j.  La  nuit  solitaire.  Virgile  s'est  servi  de  cettc  ex- 
pression ,  livre  6  de  reueide  : 

lhant  obscuri  sol<i  sub  nocte-. 

8.  Lc  Lrviatlian  qui  est  de'erit  dans  ce  livre  est, 
d'apres  le  plus  grand  nombrc  des  interpretations,  et 
les  plus  vraisemblables,  lc  crocodile.  Cet  animal  vil 
de  preference  dans  la  Haute-Egyple  et  dans  l'Etbiopie  j 
il  dort  lc  jour  sur  lc  rivage,  ct  la  nuit  il  se  tienfr 
dans  l'eau.  Strabon  dit  d'une  peuplade  d'Elhiopiens 
qu'ils  blaspbemoicnt  le  soleil  levant  et  coucbant, 
parce  quil  lea  diivoroit  dc  ses  feux.  Herodpte  et  PJine 
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disent  la  raeme  cbose  des  Atlantes,  un  autre  peuple 
du  sud  de  1'Afrique. 

Le  sens  adopte  par  dom  Calmet  peut  sc  soutenii  : 
«  Que  ceux  qui  inaudissent  le.  jour,  ces  pcuples  qui 
oscnt  eveiller  le  crocodile,  maudissent  la  nuit  de  ma 
naissance.  »  J'aisuiviriuterpre'taliou  deRosen-MulIer. 

9 — 12.  Job  dil  conime  Sophocle,  dans  Antigone, 
la  paupiere  du  jour  pour  l'auiore.  ~ 

II  etoit  d'usagc  chez  les  anciens  peuplcs,  et  on  re- 
trouve  celte  loulume  chez  les  Grecs  et  chez  les  Ro- 
mains,  de  nieltre  l'enfant  nouvellemeut  ne  sur  les 
genoux  du  pere  ou  du  grand  pere  qui  lui  dounoit 
son  nom. 

C'est  ainsi  que  la  nouriice  d'Euryclee  placa  l'en- 
fant de  sa  fille  sur  les  genoux  d'Autoljxus,  qui  etoit 
venu  voir  son  gendre  Laerle,  et  le  pria  de  lui  donner 
un  nom.  II  l'appela  Uljsse. 

16 — i1- — 18.  L'idee  de  la  delivrance  de  la  ser- 
vitude devoit  s'offrir  naturellement  a  des  homines 
qui,  vovant  l'esclavage  etabli  autour  d'eux,  pensoient 
a  la  mort.  Seneque  emploie  les  memes  images  que 
Job  dans  ses  consolations  a  Marcie. 

Mors  servitutem  invito  domino  remiltit;  hcec  caplivorum 
catenas  laxat,  hcec  h  carccrc.  educit  quos  exire  imyeriuin 
impotens  vetuerat,  hcec  extequat  omnia. 

«  Job  continue ;  mais  ses  accens  s'adoucisjent  peu-kr- 
|>eu ,  comme  ceux  d'un  homme  a  qui  le  sentiment 
de  sa  misere  6te  la  force  dc  continuer  ses  plaintes. 

Dans  les  jugemens  que  nous  portons  sur  les  autres, 
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nous  nous  trompons  quand  nous  nous  laissons  trop 
Wrapper  de  ['expression  d'un  sentiment  qui  s'acaoit 
en  violence,  par  le*>  efforts  qu'on  fait  pour  le  contenir. 
Dans  le  moment  de  la  plus  graude  douleur  l'expres- 
sion  en  est  souvenl  in\olontaire,  et  il  n'y  a  qu'une 
volonte  soumisc  ii  Diuu,  et  que  lui  seul  observe,  qui 
puissc  la  retenir. 

Job  etoit  tombe  tout-a-coup  de  la  plus  briilaute 
prosperite  et  des  ho;nicurs  du  monde  dans  la  phis 
profonde  misere.  Ses  ei  fans  lui  fuieiil  arrache's  a  la 
fois  par  une  moil  violeute.  II  te  jela  a  lerre,  adora 
et  dit :  «  Je  suis  sorli  nu  du  sein  de  ma  mere,  et  j'y 
retournerai  nu.  Le  Seigneur  m'avoit  lout  donne ,  le 
Seigneur  m'a  tout  ole;  que  le  nom  du  Seigneur  soit 
beni!  »  TNIais,  quand  il  fut  frappe  des  pieds  a  la  lete 
d'une  horrible  maladie,  quoique  cet  etat  excite  faci- 
lement  l'impatience  ,  en  abaltant  la  force  que  Tame 
peut  opposer  aux  souffrances ,  et  rende  la  raison 
pleii.e  d'amertume  ,  il  soutiut  encore  cc  combat  en 
he'ros,  et  triompha  par  une  pie'te  douce  et  e'levi'e  des 
railleries  de  sa  femme.  a  Si  nous  avons  recu  les  biens 
de  la  main  du  Seigneur,  pourquoi  n'en  recevrions- 
nous  pas  les  maux?  »  Ses  amis  vinrent  alors.  C'etoient 
des  homines  craignant  Dieu,  et  d'une  intelligence  peu 
commune,  soit  qu'ils  eussent  etc'  amene's  a  la  con- 
noissance  de  Dieu  par  Job,  ou  imme'diatement  par 
Dieu  lui-meme,  soit  que  Job  et  Eliu  eussent  puise 
leurs  idees  a  la  source  de  la  tradition  qui ,  depuis  Noe, 
Sein  et  Abraham,  s'eloit  conserve'e  en  Orient. 
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Zes  souffrances  de  leur  ami  toucherent  piofondc- 
ment  leur  cceur,  et  ils  firent  connoitre  leur  douleur 
de  la  maniere  la  plus  vive,  lorsqu'ils  le  virent  dans 
Cct  etat  deplorable.  Leurs  velemens  dechires,  cette 
poussiere  repandue  sur  leur  lete ,  leurs  sanglots  ex- 
piimoient  les  sentimens  dont  ils  e'toient  saisis,  avec 
plus  de  force  qu'aucunc  plainte  n'auroit  pu  le  faire. 
Leur  silence  eloit  encore  plus  eloquent ;  mais  il  de- 
vint  terrible  par  sa  dure'e.  Leur  cceur  se  desse- 
clia  pour  ainsi  dire,  parce  qu'il  lcar  nianquoit  cette 
pitie  vive  qui  ne  se  rebute  jamais,  et  sans  laquelle  la 
compassion  se  change  en  degout,  et  alors  l'amour- 
pvopre  clierche  des  justifications  contre  cette  duiele 
qui  altaque  le  malheur.  Eux  qui  e'toient  venus  pour 
plaindie  et  pour  consoler  leur  ami,  avant  de  l'affliger 
par  des  reproches  prononce's  a  haute  voix  ,  ils  pro- 
noncent  deja  dans  leur  cceur  un  jugement  severe  contre 
lui.  Job  vit  s1  clever  peu  a  peu  sur  leur  front  des 
nuages  qui  devenoient  toujours  plus  sombres.  II  s'arma 
avec  patience  contre  ceux  qui  auroient  du  etre  ses 
consolaleurs,  lui  dont  les  souffrances  auroient  lasse  le 
plus  grand  courage.  II  les  connoissoit,  et  il  comprit  ce 
que  signifioit  leur  morne  silence.  Que  dul-il  eprouver 
quand  il  vit  que  ces  trois  hommes  pleins  de  lumiere 
n'e'toient  plus  devant  lui  comme  des  consolaleurs,  mais 
comme  des  observateius  et  des  juges,  et  qu'ils  em^ 
plojoient  toute  leur  eloquence  a  Taccabler? 

Mais  Dieu  ne  dcvoit-il  pas  etre  sa  consolation? 
X^'etoit-ce  pas  en  effet  par  sou  sccours  qu'il  put  pet- 
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severer  dans  eelte  admirable  patience?  Et  qui ,  connois- 
sant  un  peu  les  voies  de  Dieu  sur  ses  saints,  ignore  que, 
pour  les  eprouver  et  les  elever,  il  leur  retire  quel- 

quel'ois,  non  pas  sa  grace,  mais  le  sentiment  de  sa 
grace?  Peut-on  s'e'tonncr  qu'en  proie  aux  plus  horribles 
soumances  du  corps  et  de  Tame,  Job  se  soit  enlin 
repandu  en  plaintes  ameres?  Ce  n'est  pas  la  uue  apo- 
logie ;  ce  jugemeut  est  appuye  sur  celui  de  Dieu 
meme.  Nous  venous  comment  le  Seigueur  qui  pese 
les  peusees,  les  paroles  et  les  actions  a  la  balauce  du 
sanctuaire ,  menageant  sou  Job  et  reprimaudaut  ses 
injusles  amis,  remet  tout  a  sa  place.  Ces  hommes  ver- 
tueux  u'e'toient  pas  encore  parvenus  a  une  grande 
pie'te,  puisqu'ils  ne  crurent  pouvoir  justilier  les  voies 
de  Dieu  qu'en  accusant  un  malheureux.  lis  osoient 
decider  du  peche  ou  de  l'innoceuce,  oubliant,  daus 
le  zele  qui  les  auime,  le  rapport  ou  plutot  le  delaut 
de  rapport  entie  le  temps  et  l'etemite.  » 

M.    DE    S'fOLBLRG. 

3.  C'est  dans  Job  que  le  style  historique  de  la  bible 
preud,  comme  nous  l'avons  dit,  le  ton  de  l'elegie. 
Aucun  ecrivain  n'a  pousse  la  trislesse  de  l'ame  au 
degre  ou  elle  a  ete  porte'e  par  le  saint  Arabe ;  pas 
meme  Jeremie,  qui  peut  seul  egaler  Us  lamenta- 
tions aux  douleurs ,  comme  parle  Bossuel.  II  est 
vrai  que  les  images,  empruntees  de  la  nature  du  midi, 
les  sables  du  desert,  le  palmier  solitaire,  la  montagne 
ile'iile,  couvienneut  singuliueuient  uu  languLc  et  au 
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sentiment  d'un  cccur  malheureux;  mais  il  y  a  dans 
la  melancolie  de  Job  quelque  chose  de  surnaturel. 
X'liorame,  individuel,  si  miserable  qifil  soit,  ne  peut 
tirer  de  tels  soupirs  de  son  ame.  Job  est  la  figure  de 
Yhumanite  souffrante ,  et  recrivain  inspire  a  trouve 
assez  de  plaintes  pour  la  multitude  de  maux  partage's 
entre  la  race  humaine.  De  plus,  comme  dans  l'e'cri- 
ture,  tout  a  un  rapport  final  avcc  la  nouvelle  alliance , 
on  pourroit  croire  que  les  elegies  de  Job  se  pre'pa- 
roient  aussi  pour  les  jours  de  deuil  de  l'eglise  de 
Jesus-Christ.  Dieu  faisoit  composer  par  des  propheles 
des  cantiques  funebres,  dignes  des  morts  Chretiens, 
deux  mille  ans  avant  que  ces  morts  sacre's  eusscnt 
conquis  la  vie  eternelle. 

«  Puisse  perir  le  jour  oil  jc  suis  nc,  et  la  nuit  en 
«  laquelle  il  a  etc  dit  :  un  homme  a  etc  concu!   » 

Etrange  manicre  de  gemir  I  II  n'y  a  que  Tecriture 
cjui  ait  jamais  parle  ainsi. 

«  Je  dormirai  dans  le  silence,  et  je  reposerai  dans 
mon  sommeil.  » 

Cetle  expression  :  je  reposerai  dans  mon  sommeil, 
est  une  chose  frappante ;  mettez  le  sommeil ,  tout 
disparoit.  Bossuet  a  dit  :  Dormez  voire  sommeil , 
riches  de  la  lerre ,  et  demeurez  dans  votre  poussiere. 

«  Pourquoi  lc  jour  a-t-il  ete  donne  au  miserable, 
»  et  la  vie  a  ceux  qui  sont  dans  1'amertume  du 
»  cceur  ?  » 

Jamais  les  entrailles  de  rhomme  n'ont  fait  sortir 
de  leur  profoadeur  uu  cri  plus  douloureux. 
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«  L'homme  De  de  la  femme  \it  peu  de  temps,  et 
»   il  est  rempli  dc  beaucoup  de  miscres.   9 

Ccttc  circonstance,  ne  de  Ja  femme,  est  une  redon- 
dance  merveilleuse  :  on  voit  toutes  les  infirmitc's  de 
riiommc  dans  celles  de  sa  mire.  Le  stjle  le  plus 
recherche  ne  peindroit  pas  la  vanite  de  la  vie  avec 
la  mime  force  que  ce  peu  de  mots  :  «  II  vit  peu  de 
temps,  ct  il  est  rempli  de  beaucoup  de  luiseres  ». 

M.    DE    CllATEAUBRlVNT. 

II  est  impossible  d'imaginer  un  iangage  plus  simple 
et  moins  orne  que  le  langage  ordinaire  des  He'breux; 
la  naivete  et  la  correction  -en  sont  les  deux  caracteves 
distinctifs  :  on  n'y  voit  aucune  expression  recherche'ej 
les  phrases  sont  construitcs  plutot  suivant  1'ordre  na- 
turel  que  d'apres  les  lois  de  l'harmonie.  La  logique 
grammatical  de  i'hebreu  est  eu  general  uniforme  et 
reguliere ;  le  verbe  se  place  au  commencement  de  la 
phrase;  le  nominatif  vient  ensuitc,  et  les  antics  mots 
se  succedent  ainsi  dans  leur  ordre  naturel;  chaque 
circonstance  se  trouve  exprime'e  sans  effort,  sans  la 
moindre  ambiguite  ni  confusion,  et  souvent  ( parti- 
cularity remarquable)  tous  les  membres  des  phrases 
se  trouvent,  a  l'aide  d'une  simple  particule,  unis  et 
lie's  entr'eux  depuis  le  commencement  jusqu'a  la  fin, 
sans  etre  cependant  conlondus;  enlin,  l'arraogemjent 
dc  toute  la  composition  est  tel ,  qu'il  offre  l'image 
parlaite  d'un  esprit  calme  et  re'gulier,  dont  les  ope- 
rations se  font  avee  methode. 

12  . 
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II  en  est  tout  aulrement  de  la  poesie  hebra'ique  , 
ou  du  moins  dans  la  plupart  des  genres  qui  la  iom- 
posent  :  Tame  du  poete  n'a  ni  le  loisir  ni  la  volonte 
d'observer  celte  exactitude  minutieuse.  Elle  manifeste 
ses  pensees  plutot  qu'elle  ne  les  embellit ;  elle  expose 
au  grand  jour  et  sans  voile  tous  les  mouvemens  qui 
1'agilent,  toules  les  passions  qui  la  dominent. 

On  se  couvaincra  facileraent  de  cette  verile.si  Ton 
parcourt  le  livre  de  Job.  Que  le  lecleur  commence 
d'aboid  par  la  preface  historique  de  cet  ouvrage; 
qu'il  lise  ensuite  les  passages  poetiques,  et  sur-lout 
qu'il  fasse  attention  au  premier  discours  de  Job,  et 
il  avoaera  que,  lorsqu'il  est  arrive  aux  endroits  poe- 
tiques, il  lui  semble  que  ce  n'est  plus  la  meme  langue. 
lies  deux  parties  de  ce  livre  se  ressemblent  encore 
moins  par  le  style,  qu'Herodote  ne  ressemble  a  Ho- 
inere,  Tite-Live  a  Virgile,  ou  Xenophon  aux  choeurs 
de  Sophocle  et  d'Eschyle. 

En  efFel  la  partie  poetique  brille  des  couleurs  les 
plus  eclatanles  :  non-seulement  rien  n'egale  la  force, 
la  beaute,  la  sublimite  des  ide'es,  mais  l'expression  en 
est  si  vive ,  les  objets  si  intercssans ,  les  tournures  si  pas- 
sionne'es,  que,  meme  dans  la  poesie  he'braique,  on  trou- 
veroit  difficileinent  quelque  chose  d'aussi  remarquable. 

La  plupart  de  ces  beautes  sont  si  evidentes  qu'elles 
frapperont  tous  les  lecteurs  :  quelques-unes  cepen- 
dant,  plus  de'pendantes  et  de  1'ordre  et  de  la  cons- 
truction, sont  peut-etre  moins  sensibles;  d'autres  aussi 
sont  de  nature  a  etre  plus  aise'nient  senlies  qu'expli^ 
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quc'es :  on  croit  les  saisir,  et  ellcs  echappent  souvcnt  a 
l'analvse.  Commc  je  nc  puis  me  dispenser  dc  les  ana- 
lyser autant  que  cela  sera  possible,  j'espere,  messieurs, 
que  vous  verrcz  mes  efforts  avec  \otre  indulgence 
accoutumee. 

-  La  premiere  chose  qui  doit  fixer  raltentiou  du  lecteur, 
e'est  le  chagrin  violent  dc  Job  qui  eclatc  avec  impetuo- 
sity ,  apres  etre  reste  long-temps  renferme  dans  son  cceur. 

«  Que  le  jour  auquel  je  suis  ne  perissc,  et  la  nuit 
dans  laquellc  il  a  ete  dit  :  Un  hommc  a  etc  concu!  » 

Remarquez  combien  la  forme  du  premier  vers  est 
trauchante  et  concise !  et  combien  est  bardie  cette  figure 
du  second  vers  qui  se  termine  encore  plus  brusquement ! 

Une  telle  vehemence  nc  seroit  pas  tolerable  dans 
la  prose,  ni  meme  dans  la  poesie,  a  moins  qu'elle  ne 
fiit  l'expression  d'une  passion  violente.  Cependant  le 
lecteur  conviendra  que  le  sens  de  ces  deux  vers  est 
d'une  grande  clarte,  que  toute  explication,  toute  al- 
teration dans  rarrangement  des  mots,  nuhoit  beau- 
coup  a  l'energie  de  cette  exclamatiou  de  la  douleur. 
Nous  pom  on?  heuieusementnousen  convaincrepar  un 
exemple.  On  trouvc  dans  Jeremie  un  passage  si  exac- 
tement  seniblable  a  celui  ue  Job,  qu'on  le  prendroit 
pour  une  imitation  directe  :  le  sens  en  est  le  meme, 
et  les  expressions  sont  a  peu  pres  semblables;  mass 
Jeremie  rernplit  les  ellipses  et  adoueit  le  laugage  de 
Job j  le  sentiment  qui,  dans  ce  dernier,  se  trouve 
resserre  dans  les  bornes  etroites  d'un  distique ,  est 
cxprime  par  Juuuie  en  deux  distiques  dout?  suivaut 
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son  usage,  les  vers  sont  d'une  mc5ure  un  peu  plus 
louguc  que  les  vers  de  Job. 

«  Maudit  soit  le  jour  auquel  jc  suis  ne!  que  lc 
jour  auquel  ma  mere  m'a  cnfanle  ne  soit  point  beni!  » 

«  Maudit  soit  1'homme  qui  en  porta  la  nouvelle 
a  mon  pere ,  en  disant  :  II  vous  est  ne'  un  enfant 
male,  et  qui  crut  lui  donner  un  sujet  de  joie!   » 

II  resulte  de  cet  arrangement  que  les  vers  de  Je'- 
remie,  au  lieu  d'exprimer  1'indignation,  ont  plutot 
uu  accent  plaintif  et  melancolique  propre  a  exciter  la 
pilie,  et  c'est  sur-tout  en  cela  que  ce  propbete  excelle. 
I/harmonie  dcs  vers  de  Job  est  plus  propre  a  nous 
frapper  de  terreur,  qu'a  exciter  en  nous  un  sentiment 
de  compassion. 

Mais  avancons;  et  sans  nous  arreter  a  l'abondance 
des  idees  et  des  sentimens,  a  la  bardiesse,  a  la  magni- 
ficence des  images  qui  s'e'cbappent  de  l'ame  brulante 
du  poete,  et  qui  se  reproduisent  a  chaque  vers,  re~ 
marcjuons  celte  redondance  d'expression  qui  tout-a- 
coup  succede  a  la  lournure  concise  des  premiers  vers. 

JVo.r  il/a,  —  Occupet  Mam  caligo!  Que  cette 
nuit,...  que  les  te'nebies  s'emparent  de  c^*tte  nuit  peint 
parfaitement  l'etat  d'une  ame  violemment  agite'e.  L'in- 
tention  du  propbete  sans  doule  etoit  d'exprimer  ainsi 
sa  peusee  : 

Nojc  ilia  sit  caligo  !  que  cette  nuit  soit  couverte 
de  tenebres!  Mais  tout-a-coup  il  s'inlerrompt,  pour 
se  saisir  d'une  expression  plus  vive  et  plus  e'nergique  : 
Occupet  Mam   caligo .' 
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Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  commenter  ce  pas- 
sage, qu'en  lc  comparant  a  an  passage  d'Horace, 
ou  le  poete,  dans  sa  colore,  a  recours  a  uue  transition 
semblable. 

lllc  ct  —  ncfasto  te  posuit  die, 
Quicuinquc  primhm ,   ct  sucrilegd  manu 
Produxit,   arbos,   in  nepotum 

Perniciem,  opprobriumquc  pagi ; 
Ilium   et  parentis  crcdidcrim  sui 
Fregisse  ccrvicem,  et  penetralia 
Sparsisse  nocturno   cruore 

HospiLis ;   illc  venena   Colclia, 
Et  quicquid  usquam  concipitur  nefasj 
Tractavit,   etc. 

Hon.,  liv.  2,  ode  xnr. 

«  Quel  que  soit  celui  qui  t'a  plante,  arbre  maudit, 
«  il  l'a  fait  dans  un  jour  malheureux  et  d'une  main 
»  sacrilege,  pour  faire  perir  ses  descendans,  et  deslio- 
»  norer  le  hameau;  il  avoit  massacre  son  pere,  egorge 
»  son  bote  pendant  la  nuitj  il  avoit  manie  tous  les 
»  poisons  Je  la  Colcbide,  et  commis  tout  ce  qu'il  y 
»  a  d'borreurs  dans  l'univers.  » 

[Trad,  de  Lebatteux. ) 

II  me  paroft  certain  que  l'intenlion  du  poete,  en 
commencant,  c»oit  de  continuer  ainsi  sou  sujet  d'une 
maniere  reguliere  : 

:<  Ille  et  parentis  sui  f regit  cervicem ,  ct  sparsit  pene- 
«  tralia  cruore  liospilis ;  ille  venena  tractuvil,  quicumque 
k  te  posuit,  arbos.  » 

Tel  est  l'oidie   qu'Horace   semble    d'abord  avoir 
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voulu  SuiVfe;  mais  la  colore  et  l'indignation  ne  le  Jul 
permettent  pas.  Si  quelqae  grammairien  s'avisoit  de 
reformer  ce  passage,  le  feu  dont  cet  exorde  est  anime 
seroit  tout-h-coup  eteint,  et  cette  ode  perdroit  toute 
sa  beaute.  Revenons  a  notre  auteur : 

Ecce!  nox  ista  sit  desclata  !  La  voila!  que  cette 
nuit  soit  desolee! 

Job  semble  avoir  sous  les  yeux  tine  peiniure,  une 
image  meme  de  la  nuit  qu'il  montre  du  doigt. 

Ostla  ventris  met,  pour  ostia  ventres  matris 
mece.  Cette  tournure  tout-a-fait  elliptique  est  pour- 
tan  t  ties  claire.  Ce  n'est  pas  assurement  le  langage 
d'une  ame  tranquille  et  maiUesse  d'elle-meme. 

Pour  ne  pas  nous  arreter  plus  long-temps  sur  ce 
sujet,  je  citerai  seulement  encore  le  passage  qui  ter- 
mine  ce  discours  anime  : 

«  Pourquoi  a-t-il  donne  la  lumiere  aim  miserable? 
et  la  vie  a  ceux  qui  sont  dans  l'amertume  du  coeur? 

»  Qui  attendent  la  mort?  et  la  mort  ne  vient  point; 
qui  la  cherchent  comme  s'ils  creusoient  dans  la  terre 
pour  trouver  un  tre'sor? 

»  Et  qui  sont  ravis  de  joie,  lorsqu'ils  ont  enfin  trouve 
le  tombeau? 

»  Pourquoi  a-t-il  donne  la  vie  a  un  homme  qui 
marche  dans  une  route  qui  lui  est  iuconnue,  et  que 
Dieu  a  environnee  de  tenebres? 

«  Je  soupire  avant  que  de  manger,  et  les  cris  que 
je  fais  sont  comme  le  debordemenl  des  grandes  eaux.  » 

Tout  ce  passage  est  admirable  et  me'rite  qu'on  s'y 
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luii'tc  avcc  attention.  —  Pourquoi  a-t-il  donne  la  lu- 
miere  aux  malheureui  ?  —  C'e^t  de  Dieu  que  Job 
semble  ici  accuser  la  providence,  quoiqu'il  n'ait  pas 
prODODce  son  nom  dans  les  vers  qui  precedent.  II 
parle  d'abord  des  malbeureux  en  general j  ruais,  par 
une  transition  subile,  il  se  fait  a  lui-meme  Implica- 
tion de  ce  qu'il  a  dil  :  «  Mes  ge'missemens  precedent 
ma  nourriture.  » 

C'est  done  lui-meme  qu'il  a  eu  vue  dans  les  re- 
flexions precedenles.  Ici  il  passe  du  singulier  au  plu- 
riel ,  et  du  pluriel  au  singulier ;  l'amplification  a 
laquelle  il  se  livre  exprime,  avec  une  energie  incom- 
parable le  desir  qu'il  a  de  la  mort;  eufin,  comme 
s'il  revenoit  de  l'e'garement  ou  sa  douleur  l'a  jete,  il 
rentre  dans  le  sujet  qu'il  a  quitte  en  apparence,  et 
se  plait  a  detailler  tous  ses  maux.  Ces  observations 
prouveront  ,  je  erois ,  que  l'etat  d'agitalion  ou  se 
trouve  Tame  de  l'ecrivain  est  peint  d'une  maniere 
aussi  vive  par  le  desordre  racine  de  la  composition , 
que  par  les  expressions  et  les  images  sublimes  qu'on 
y  rencontre. 

Les  beautes  qui  sont  particulieres  au  passage  que 
je  viens  de  ciler  n'appartiennent  pas  moins  a  la 
poesie  hebraique  en  general;  elles  se  retrouvent  plus 
ou  moins  dans  les  ouvrages  des  poetes,  suivant  la  na- 
ture du  sujet  et  des  circonstances;  elles  consistent  dans 
un  style  vif  et  abondant  en  expressions  passionne'es. 
La  poetic  bebraique  est  remplie  de  pbrascs  et  d'idio- 
tismet  tom-a-fait  cloigue's  du  langoge  ordinaire  de  la 
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prose,  et  dont  la  force  et  l'energie  nous  paroissent 
souvent  presque  barbares.  Aussi  rien  ne  seroil  plus 
utile  et  ne  nous  metlroit  mieux  a  meme  d'cn  appre- 
cier  la  juste  valeur,  qu'une  analyse  raisonnee  des 
passages  qui  ressemblent  a  celui  dont  nous  venons 
d'essayer  le  commcntaire. 

Traite  de  la  poesie  sacree.    Trad,  de 
HI.  Roger. 

les  amis  de  Job  dirent,  dans  le  coin's  du  pocme, 
beaucoup  de  choses  sages,  elevees,  mais  a  contre-temps. 

Une  parole  dite  a  propos  est  comme  une  pomme 
d'or  dans  uu  panier  d'argent,  selon  Salomon.  Les 
discours  de  ces  Idumeens  ne  sont  que  deplaccs.  lis 
agissent  comme  ce  peintre  d'Horace  qui ,  pour  exciter 
la  pitie  en  faveur  d'un  malheureux,  entreprit  de 
representer  son  naufiage,  et  peignit  un  cypres,  parce 
qu'il  n'avoit  jamais  vu  la  mer. 

Les  longs  discours  etoient  peu  convenables  dans  la 
situation  des  amis  de  Job ,  parce  que  celui  qui  souf- 
froit  avoit  besoin  de  consolation  et  non  de  reproches, 
et  d'ailleurs  aucun  de  ces  reproches  n'atteignoit  le 
juste  que,  dans  leurs  prejuges,  ils  regardoient  comme 
coupable,  parce  qu'il  etoit  malheureux. 

Ces  reflexions  sont  tirees  de  l'histoire  de  la  religion  de 
J.-C.  Cet  ouvrage  meriteroit  d'etre  traduit  dans  notre  langue. 
Je  l'avois  entrepiis,  mais  d'autres  travaux  ne  me  le  per- 
mcttent  pas. 
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CHAPITRE   IV. 

v_Jn  pourroit  traduire,  commc  Sacy  et  M.  de  Cha- 
tcuubriant,  les  verscts  suivaus  : 

«  Dans  rhorreur  d'une  vision  d«  nuit ,  lorsque  le 
sommeil  endort   le  plus  profonde'inent  les  hommes , 

»  Je  fus  saisi  dc  crainte  et  de  tremblemcnt,  ct  la 
frajcur  peuetra  jusqu'a  mes  os. 

y>  Un  esprit  passa  devant  ma  face,  et  le  poil  de  ma 
chair  se  herissa  d'horreur. 

•  Je  vis  celui  dont  je  ne  connois  point  le  visage. 
Un  spectre  parut  devant  mes  yeux,  et  j'entendis  une 
\oix  comme  un  petit  souffle.  » 

1 5.  On  retrouve  les  memcs  images  dans  l'Hercule 
sur  le  Mont-CEta,  de  Seneque  : 

Vagos  per  artus  crrat  excussus  trenuSr, 
Erectus  horrrt  crinis ,   itnpulsis  ad  hoc 
Stat  terror  animis ,  ct  cor  altmitum  salit 
Pavidumque  trepidis  palpital  vents  jecur, 

CHAPITRE   VI. 

3 — 4*  JLttJCAiWj  au  neuvicme  livre  de  la  Pharsalef 
emploie  les  memes  couleurs  : 

Ecce  subit  virus  taciturn  carpitque  medullas 
Ignis  edax ,   caliddque  incendit  viscera  tube. 
Eb:bit  humorem  circa  vitalia  fusum 
Pcstis,  et  in  sicco  linguam  torrere  palato 
Ccpit. 
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Job  fait  allusion  a  l'usage  des  anciens  Perses,  d'en- 
duite  dc  poison  leurs  flcches,  pour  donner  une  mort 
plus  piompte  : 

Ungcre  tela  manu,  ferrumque  arnmre  veneno. 

Virc,  En.  ix. 

Et  Ovide,  liv.  i,  De  Ponto ,  ele'g.  n  : 

Qui  mortis  scevo  geminent  ut  vulnere  causas , 
Omnia  vipereo  spicula  Jelle  linunt. 

12.  On  trouve  dans  Homere  sidereion  etor,  coeur 
de  fer,  et  dans  Theocrite,  sarx  sidereie,  chair  de  fer. 


CHAPITRE    VII. 

14.  V-yviDE  fait  les  memes  plaintes  dans  l'e'le'gie  que 
Bous  avons  dtja  cite'e  : 

At  puto ,  ciun  requies  medicinaque  publico  curce, 
Somnus   adest,  solitis  nox  venit  orba  malis  : 
S  omnia  me  terra  it. 


CHAPITRE   VIII. 

2.  J\  ristophane,  dans  sa  come'die  des  grenouilles ,  se 
sert  de  la  meme  image  :  Turbo  verborum  erumpere 
•videtur. 
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CHAPITRE   IX. 

6.  JLiES  ancicns  se  representoienl  la  tcrrc  soutenue 
par  des  colonnes.  Sencque,  Nat.  quest,  vi,  20,  dit  : 
Peut-elrc  que  dims  quelque  partie  la  tone  csl  sou- 
tenue par  des  colonnes  el  des  piliers,  qui,  venant  a  se 
consumer  par  le  temps,  font  chanceler  le  poids  qu'ils 
supportcnt. 

8.  II  y  a  dans  le  textc  graditur  super  excelsa 
maris.  Virgile  dit  sou  vent  aqua;  mantes,  et  Homerc 
compare  les  flots  aux  moutagnes. 

9.  On  a  donnc  tons  ces  noms  grecs  aux  etoiles  donl 
parle  Job.  Les  scptanlc  les  choishent  tous.  On  auroit 
mieux  fait  de  mettre  Orion  a  la  place  des  Pleiades, 
parce  que  le  mot  chalde'cn,  Chimah,  signifie  un  guer- 
rier  armc.  Les  Chaldeens  de'signoicnt  sans  doute  leur 
Kcmrod,  et  les  Grecs  Tout  remplace  par  leur  Orion, 

La  vulgale  dit :  L'interieur  du  sud.  On  peul  croire 
que  Job  entendoit  par-la  les  etoiles  du  ciel  meridional. 
Tbomas  Maurice  a  fait  des  ooscrvations  ties  ingc- 
nieuses  a  ce  sujet. 

Les  Chaldeens,  pour  designer  le  cours  de  la  lune,, 
lui  avoicnt  doune  un  zodiaque  comme  au  soleil.  II 
consistoit  en  27  signes.  Le  cours  de  la  lune  autour. 
de  la  terre  a  cte  la  premiere  mesure  du  temps.  On 
compta  probablement  par  m>ois  avant  de  compter  par 
anue'es.  Les  Indiens  et  les  Cbinois  out  conser\  e  le 
>odiaque  de  la  lune,  quoique  de  temps  immemorial 
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ils  aient  calculc  le  cours  du  soleil.  Les  Egyptiens  ct 
les  Grecs  ne  connurent  jamais  le  zodiaque  dc  la  lunc. 
Dans  le  moyen  age,  quaud  l'astronomie  refleurit  chez 
les  Arabes,  ils  adopterent  le  zodiaque  de  la  lune  des 
Indiens. 

.Les  II.*  et  12.'  signes  du  zodiaque  indien  dc  la 
lune  s'appcloient  bois  de  lit;  le  2o.'  et  le  26.',  lits. 
Ce  sont-la  peut-etre,  dit  Thomas  Maurice,  les  ap- 
partemens  interieurs  du  sud  dans  Job ,  interiora 
austri. 

Rosen-Muller  traduit  par  penetralia  austri ,  et 
croit  qu'on  doit  entendre  par-la  les  e'toiles  qui  sont 
dans  l'autre  hemisphere  du  ciel ,  vers  le  pole  an- 
tarclique,  dont  les  astres  ne  paroissent  jamais  a  notre 
vue,  et  sont  renfermes  comme  dans  des  appartemens 
interieurs,  tanquam  in  conclavibus  et  abditis  pe- 
netralibus  delitescunt. 


CHAPITRE    XIII. 

28.  Au  lieu  de  la  premiere  personne  il  y  a  la 
troisieme  dans  l'hebreu  :  Et  il  sera  consume.  Ces  chan- 
gemens  de  personne  sont  frcquens  dans  la  poesie  he- 
braique.  On  en  trouve  des  exemples  chez  les  Grecs. 
Dans  l'AJcoste  d'JEuripide,  vers  690,  ne  moriqjis 
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pro  hoc  viro,  neque  ego  pro  te,  ct  au  vers  ^30,  non 
enim    huic   ibitis   sub    unum    tectum  t   huic    pom 

MECUM. 

CHAPITRE    XIV. 

4-  Un  peut  traduire  ainsi  l'hebreu  : 

Quis  dabit  purum  de  impuro?  Ne  unus  quidem 
dabit;  011  plutot  comme  traduit  Scultens,  Quis  dabit 
purum  de  immundoP  Non  unum  quidem  dabit.  Qui 
pourra  tirer  un  homme  parfaitemcnt  pur,  sans  aucmi 
peche,  sans  aucun  penchant  au  nial,  d'une  nature 
corrompue?  Personne  ne  le  pourra;  ou  bien,  011  n'en 
pourra  pas  tircr  un  seul.  II  est  evident  que,  dans  ccs 
deux  interpretations,  le  dogme  de  la  corruption  ori- 
giucllc  est  clairemcnl  exprime.  Remarquons  d'ailleurs 
que  cc  sens  n'est  point  contraiie  a  ce  que  Job  ne 
cesse  de  soutenir  dans  toute  celle  dispute.  II  allinne 
qu'il  n'est  pas  coupable  des  crimes  qu'ou  lui  impute  j 
fiiais  il  ne  nie  pas  que,  par  sa  nature,  il  ne  soit  porte 
au  mal.  El  cetle  corruption  de  la  nature  bumaine,  a 
laquelle  il  participe  comme  tous  les  autres  honimcs, 
e'toit  un  motif  a  alleguer  a  Dieu ,  pour  l'engager  a 
ne  pas  le  traiter  avec  tant  de  rigueur.  Etoit-il  en 
effet  conforme  a  la  justice  divine  de  le  punir  pour 
line  corruption  qui  etoit  pi u tot  celle  de  sa  nature 
que  de  sa  volgute ,  et,  coulie  laquelle  il  ayoit  $i  bieu 
combattu? 


(  T92  ) 

Toutcs  les  versions  expriment  cetle  corruption  ori- 
ginelle. Les  septanie  et  la  vulgate  radmetlcut  clai- 
rementj  et  le  chaldeen,  le  syiiaquc  et  l'arabe,  sans 
determiner  ce  sens  aussi  forraelJement ,  s'accordent 
dans  le  fond  avec  l'bebrcu,  qui,  comnie  nous  l'avons 
vu,  l'exprime  naturellement. 

Tous  les  interpretes  favorisent  ce  sens.  Tous  les 
peres,  tous  les  catholiques  ont  du  voir  dans  ce  passage 
le  dogme  de  la  corruption  originelle,  puisqu'il  est 
contenu  manifestemeut  dans  la  version  des  septante  et 
de  la  vulgate,  seules  versions  antorise'es  dans  l'eglise. 
Quant  aux  proteslans,  la  synopse  montrc  que  e'est 
le  sentiment  commun.  De  peccato  originali  passim 
fork  omnes  explicant. 

Schultens,  un  des  plus  grands  pliilologucs  qui  aieut 
existe,  daus  son  ce'lebre  commentaire  sur  Job,  non- 
seulement  defeud  cette  interpretation  de  Job,  mais 
encore  demontre  qu'elle  seule  convient  a  la  propriete 
des  termes  et  an  plan  du  livre  de  Job.  Cette  fatale 
ne'eessite  de  mourir ,  determinee  par  les  de'erets  de 
Dieu,  dont  il  s'agit  au  verset  suivant,  et  qui  est  une 
suite  de  notre  corruption  originelle,  exige ,  suivant 
lui,  que  nous  eutendions  ainsi  le  ^  verset,  qui,  sans 
cela,  se  trouveroit  isole,  sans  connexion  avec  ce  qui 
suit ;  au  lieu  qu'en  supposant  ce  sens ,  tout  se  lie , 
tout  se  tieut.  Mais  ce  qu'il  j  a  de  plus  rcmarquablc, 
e'est  que  Rosen -Muller,  un  des  derniers  comnicn- 
taleurs  du  livre  de  Job,  quoiqu'il  rejete  l'inspiratioo 
de  l'ecriture  et  tous  les  mysteres,  esi  force  d'avoueir 
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que  Job  parle  id  de  cette  corruption  origjnc-De ,  de 
ce  penchant  inne  nu  ma],  qui  attenuc  lcs  pe'chd 
d'ignorance,  do  fragilite  dont  il  pcul  s'accuser.  II 
a  recours,  dit-il,  a  ce  penchant  au  mal ,  a  ce  vice 
de  notre  nature,  pour  s'excuser  <  online  Da\  id,  dans 
]<■  pseaume  5o  :  Ecce  en'un  iniquitatibus  conceptus 
sum  ;  ce  qui  fait  voir  (pic  Roseu-Muller  applique 
ces  deux  passages  a  la  chute  du  premier  liommc. 


CHAPITRE   XV. 

if).  JIjt  aucun  etranger.  Stranger  signifie  la  meme 
chose  qu'ennemi.  Ciceron,  au  livre  des  Offices,  dit 
que,  chcz  les  Romains,  le  nom  d'e'tranger  vouloit 
dire  ennemi  :  Hostis  apud  niajores  nostros  is  dice- 
batur,  quern  nunc  peregrinum  dicimut.  Indicant 
enini  duodecim  tabula. 

CHAPITRE    XIX. 

23.  Vje  passage,  que  St.- Jerome  regardoit  coming 
si  clair  en  faveur  de  la  resurrection  des  corps,  que 
tous  les  theologicns  et  lcs  iuterpretes  catholiques  ne 
cessent  d'alleguer  pour  prouvcr  ce  dogme  capital  de 
noire  foi ,  est  contredit  non-seulement  par  lcs  Juifs , 
aiais  encore  par  one  multitude  de  critiques  ptotes&ns. 

Z~> 
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M.  Jahn  lui-meme  ne  fait  pas  difficulte  de  l'aban- 
donner.  Pour  s'assurer  du  sens  qu'il  doit  avoir,  il 
faut  examiner  si  Job  a  eu  quelque  connoissance  de 
]a  vie  future  j  s'il  lui  convenoit  de  manifester  cetle 
esperance ;  si  l'e'tat  de  malheur  ou  il  se  trouvoit  n'exi- 
geoit  pas  absolument  qu'il  cherchat  cette  consolation  j 
si  le  texte,  considere'  soit  en  lui-meme,  soit  dans 
sa  liaison  avec  ce  qui  precede  et  ce  qui  suit ,  ne 
porte  pas  dans  l'esprit  l'idee  de  la  resurrection ;  si  les 
versions  anciennes  ne  confirment  pas  cette  interpre- 
tation. Nous  apporterons  les  autoritc'f  qui  l'appuient  j 
enfin  nous  repondrons  aux  argumens  qui  la  combat- 
tent.  Job  a  du  connoitre  la  vie  future;  il  etoit  ne  en 
Arabie,  comme  nous  l'avons  demonlre.  L'immorta- 
lite  de  l'ame  etoit  la  croyance  des  Arabes,  puisque 
Mahomet  suppose ,  a  chaque  page  du  coran ,  que 
ce  dogme  etoit  familier  a  ces  peuples  avant  meme 
qu'ils  embrassassent  sa  doctrine ;  et  leurs  plus  anciens 
poetes  en  parlent  comme  d'une  opinion  qui  avoit 
toujours  ete  conservee  pauni  eux.  Job  etoit  instruit 
des  usages  des  peuples  titi  angers  ;  il  connoissoit  les 
moeurs  des  Egyptiens ,  ses  voisins ,  puisqu'il  fait  une 
foule  d'allusions  aux  usages  d'Egypte  :  or,  les  Egyp- 
tiens croyoient  a  l'immortalite  de  l'ame ,  d'apres  le 
temoignage  d'Herodote ,  de  Diodore  de  Sicile ,  de 
Plutarque ,  Job  a  done  pu  connoiue  ce  dogme  si 
consolant.  II  est  facile  de  repondre  a  la  troisiem* 
question.  Le  genie  sublime  de  Job  etoit  inspire  par 
l'esprit  saint.   Qui  oseroit  done  refuser  k  un  plrilo* 
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soplie  si  admirable,  a  un  propbete  a  qui  Dieu  s1est 
reve'le ,  des  notions  qui  sont  une  consequence  mani- 
feste  des  altribuls  de  Dieu  et  de  la  nature  morale 
de  l'homme,  des  notions  en  quelque  sorle  vulgaircs, 
et  que  nous  retrouvons  thcz  les  peuplcs  les  plus 
barbares ? 

On  dira  pcut-etre  que  nous  supposous  a  Job  des 
connoissances  qui  n'appartieunent  qu'a  l'auteur  de 
son  livre;  mais,  ou  Job  a  veritablement  prononce 
ces  admirables  discours,  ou  ils  sont  de  l'invenlion  de 
Tauteur  du  livre.  Dans  le  premier  cas,  il  est  clair 
que  noire  raisonnement  subsiste  dans  loute  sa  force, 
el  dans  le  second,  on  ne  peut  croire  que  l'auteur, 
qui  fait  parler  Job  d'une  maniere  si  sublime  des 
altributs  de  Dieu ,  ne  lui  suppose  pas  quelques  no- 
tions de  la  vie  future,  qui  e'toit  repaudue  parmi  tous 
les  peuples  qu'il  connoissoit. 

La  croyance  et  la  manifestation  de  la  vie  future 
ne  sont  point  contraires  au  but  du  poeme  :  nous  avons 
deja  demontre  cette  verite. 

II  etoit  tres  convenable  a  la  situation  ou  sc  trouvoit 
Job,  de  parler  au  moins  quelquefois  d'une  si  douce 
espe'rance. 

le  sens  naturel  du  passage  comprend  l'ide'e  de  la 
resurrection.  Nous  allons  i.°  citer  les  paroles  de  l*ori- 
ginal,  en  donner  une  traduction  littexalej  i.°  prouver 
que  le  sens  qui  en  re'sulte  ne  peut  convenir  qu'a  la 
resurrection. 


ID 
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•t.°  Volci  la  traduction  cxacte  du  tcxte  hebreur 

Et  ego  scio  vindicem   mcum  vivcre 
Eumquc  novissimum  super  pulverem  futurum, 
Et  postquam  pel/em  meant  contudcriut  lumc-ce ; 
Et  de  carne  med  videbo  Dcum , 
(litem   ego  videbo    mini; 
Et  oculi  mei  aspicient,   et  non  alienus. 
Consuinuntur  renes  mei   in  siau  meo. 

i.°  II  est  evident  que  le  sens  que  nous  Tenons  de 
donner,  et  qui  est  la  traduction  la  plus  litte'rale  de 
I'hebreu,  convient  a  la  resurrection,  telle  qu'elle  nous 
est  enseigne'e  par  la  revelation.  Job  declare  i.°  qu'il 
est  tres  assure  que  son  Goel  est  vivantj  e'est-a-dire , 
qu'il  a  un  vengeur,  un  homme  qui,  apres  sa  mort, 
pourra  faire  valoir  ses  droits  :  or,  quel  est  l'etre  qui, 
a  titre  dc  fratcrnile,  pourra  venger  Job,  et  reclamer 
pour  lui  le  bonbeur  du  a  ses  vertus ,  si  ce  n'est  le 
Messie  qui ,  deveuu  noire  frerc ,  a  droit  de  nous 
venger  et  de  reclamer  les  droits  que  nos  vertus  nous 
donuent  a  la  fclicite,  qui  ne  peut  avoir  lieu  pour 
nous  sans  la  resurrection  ?  2."  II  ajoute  que  le  divin 
Goel  7  le  dernier  de  tous,  c'est-a-dire ,  comme  Fex- 
plique  Rosen-Muller  lui-meme ,  apres  que  tous  les 
hommes  auront  cesse  de  vivre,  se  tiendra  sur.la  pous- 
siere dans  laquelle  ils  seront  desceudus ;  cc  qui  con- 
vient parfaitenaent  a  J.-C.  Quel  est  celui  qui,  apres 
que  tout  aura  ete  re'daii  en  poussiere,  sc  tiendra  avec 
empire  sur  cette  poussiere  pour  ressusciler  les  bommes 
et  absorber  la  mort  daas  sa  propre  victoire?  3.°  Job  dit 
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qu'apres  que  sa  chair  aura  etc  consumce  par  les  vers 
et  la  pourriture,  neanmoins ,  de  sa  prop  re  cliair  ou. 
il  sera  encore  enferme,  il  vcrra  son  Dieu;  ce  qui 
indique  assez  claircment  que  sa  chair,  apres  avoir 
etc  consumce  dans  Je  lombeau,  sera  rcnouvclec  par 
la  resurrection,  afni  qu'il  puissc  contcmplcr  son  Dicu; 
4.0  II  ajoutc  qu'il  ne  le  verra  plus  oppose  a  lui , 
mais  vcrsant  sur  lui  ses  favours ;  que  ses  propres 
yeux  le  verrout,  el  non  des  yeux  ctrangers;  que  cette 
esperance  consume  son  cccur  :  tout  cela  ne  convienl- 
il  pas  admirablemcnt  ii  l'etat  du  juste  ressuscite? 

Enfin,  ce  passage  ne  pcut  comenir  qu'a  la  re'sur- 
lection;  car,  ou  il  parle  de  la  resurrection  du  dernier 
jour,  ou  d'uu  changement  hcureux  sur  la  terre.  On 
11c  pcut  soutenir  qu'il  s'agisse  ici  de  ce  changement ; 
car  Job  a  desespeic  plus  d'une  fois  d'etre  re'tabli  dans 
sou  premier  etat,  ou  du  moins  il  en  a  eu  l'esperanca 
la  plus  doutcuse  et  la  plus  foible.  II  ne  faut  pas 
a\o\v  lu  ce  livre ,  dit  Schultens,  pour  hesiter  sur  ce 
point  :  or  il  est  bicri  clair  que,  dans  cet  endroit,  il 
manifesto  la  plus  ferine  et  la  plus  infailliblc  espe- 
raucc  :  Je  sals,  dit-il ,  que  mon  Rtdempteur  est 
•vivant ,  et  qu'apris  que  ma  chair  aura  4td  con- 
sumee, dans  cette  chair  je  verrai  mon  Dieu.  II 
est  .>i  sur  de  ce  qu'il  avancc,  qu'il  voudroit  que  son 
temoignagc  fut  grave  sur  la  pierre  et  sur  L'airain, 
pour  passer  ii  ses  derniers  neveux.  I/esperance  rju'il 
en  nourrit  au-dedans  de  Iui-meme  consume  ses  reinsj 
en  uu  mot ,  Job  ne  pounoil  parler  avee  tant  d'a^u- 
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ranee  d'un  heureux  changement  dans  sa  situation 
avant  sa  mort,  sans  une  revelation  particuliere.  Or 
Job  n'a  point  eu  une  semblable  revelation;  autrement 
il  n'eut  point  dit  aussi  souvent  que  son  seul  asile 
etoit  le  tombeau ,  et  qu'il  y  descendroit  avec  toutes  ses 
espe'rances.  Qu'ou  ne  dise  pas,  avec  M.  Jahn ,  qu'on 
n'est  pas  oblige  de  mettre  de  l'accord  dans  les  plaintes 
d'un  rnalade  qui  peut  passer  a  des  sentimens  opposes; 
car,  quoique  Job  mette  un  peu  d'exces  dans  ses 
plaintes,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  se  contredise  ail- 
leurs  :  tout  est  raisonnable  dans  ses  discours;  il  ne 
s'emporie  point  comme  ses  amis;  Dieu  declare,  a  la 
iin  de  la  dispute,  que  dans  le  fond  Job  avoit  tou- 
jours  parle  avec  sagesse. 

Comment  un  homme  maitre  de  sa  raison  pourroit- 
il  dire  d'une  maniere  si  ferine  et  si  indubitable  qu'il 
sera  reiabli  dans  son  premier  etat  avant  la  mort,  et 
ajouter  ensuite  qu'il  est  sans  espe'rances,  qu'elles  sont 
retranche'es  sans  retour;  qu'il  ne  lui  reste  que  le 
tombeau;  que  ses  esperances  doiveut  j  descendie  avec 
lui? 

lies  versions  anciennes  confirment  le  sens  de  la  re- 
surrection. Les  Septante,  quoiqu'ils  ne  traduisent  pas 
d'une  maniere  conforme  a  l'hebreu  actuel,  entendent 
neanmoins  le  passage  de  la  resurrection ,  puisqu'ils 
traduisent  :  «  Je  sais  que  celui  qui  doit  me  delivrer 
vit  e'ternellement ,  que,  dans  la  suite,  il  ressuscitera 
ma  chair  qui  souffre  tous  les  maux  ». 

X-e  chalde'en  :  «  Je  sais  que  nion  B^:dempteur  est 
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vivant,  et  que,  dans  la  suite,  la  redemption  s'e'le- 
vera  au-dessus  de  la  poussiere  ».  Comment  la  re- 
demption peut-clle  s'elever  au-dessus  dc  la  poussiere, 
si  ce  n'est  en  la  ranimant? 

La  version  syriaque  :  «  Je  sais  que  mon  Re- 
dempteur  est  vivant,  et  qu'au  dernier  jour  il  paroi- 
tra  sur  la  terrc ,  sur  ma  pcau  et  ma  chair  environne'e 
de  lant  de  maux  ».  Comment  ce  Redempteur  peut- 
il ,  au  dernier  jour  ,  manifester  sa  puissance  sur  la 
chair  de  Job ,  sinon  eu  la  ressuscitant  ? 

The'odotion  :  «  Je  sais  que  mon  frere  est  vivant, 
et  qu'il  fera  lever  jusqu'au  dernier  homine  dans  la 
poussiere  ». 

Enfin,  la  vulgate  traduite  par  St.- Jerome  est  ou 
Be  pent  plus  claire  pour  la  re'surrection  : 

«  Je  sais  que  mon  Redempteur  est  vivant,  et 
qu'au  dernier  jour  je  serai  environne  de  ma  chair, 
et  dans  ma  propre  chair  je  verrai  mon  Dieuj  je  le 
verrai  moi-meme;  mes  yeux  le  contcmpleront ,  et 
non  un  autre  que  moi  :  cette  espe'rance  repose  dans 
mon  sein  ». 

Cette  version  de  St.-Jgrome  est  a  la  verite'  un  peu 
trop  libre ,  et  ne  correspond  pas  mot  pour  mot  au 
texte  hebreu  actuel  :  cependant  il  est  difficile  de 
montrer  qu'il  n'ait  pas  suivi  le  sens. 

La  plus  giande  partie  des  Peres  et  des  interpretes 
admettent  cette  interpretation.  St. -Jerome  dit  :  Quid 
hac  prophetid  apertius  ?  nullus  tarn  aperte  post 
Christum  quam  iste  ante  Christum,  de  resume- 
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tione  loquitur.  St.-Cyprien,  St.-Auguslin,  St.-Grc- 
goire,  Cassioilorc,  le  venerable  Bede,  qui  appclle  cc 
passage  un  bouclier  dont  l'Eglise  se  protege  con t re 
Irs  ennemis  de  la  religion.  Voyez  Pineda,  qui  rap- 
porte  leurs  passages.  Ce  sentiment  des  Peres  est  suivi 
par  tous  les  commentateurs  calholiques  •  et,  parmi  les 
protestans,  Grotius  est  un  des  premiers  qui  i'ait  con- 
teste.  Schultens  et  Michael  is ,  qui  ont  vecu  dans  ces 
dernieis  temps  ,  ont  continue  de  l'expliquer  en  ce 
sens.  Pine'da  va  jusqu'a  laxer  de  tc'merite  celui  qui 
delourneroit  ce  passage  du  dogme  de  la  resurrection. 

lies  difficultes  qu'on  oppose  sont  sans  fondement. 

i.°  On  objecte  l'autorite  des  Juifs.  Des  sept  com- 
mentateurs hebreux  qui  existent  sur  le  livre  de  Job, 
il  n'j  en  a  pas  un ,  dit-on  ,  qui  l'explique  de  la  re- 
surrection. 

Les  Juifs  ont  un  voile  sur  les  jeux  qui  les  eni- 
peche  etc  decouvrir,  dans  les  ecritures,  les  mjsteres 
de  notre  foij  d'ailleurs,  ils  sont  dans  cette  fausse  per- 
suasion que  les  Gentils,  parmi  lesquels  ils  placeut 
Job ,  ne  ressusciteront  pas ;  enfin  ,  les  Chretiens  eu- 
tendant  le  Coel  ou  rc'dempleur,  du  Messic,  dont  la 
resurrection  est  ici  pre'dite,  il  n'est  pas  e'tonnant  qu'ils 
s'efforcent  de  de'tourner  le  passage  a  un  sens  different : 
il  j  a  plus,  le  rabbin  Samuel  Marochianus  entend  le 
passage  de  la  resurrection  ,  et  la  paraphrase  chal- 
daique  paroit  avoir  eu  aussi  ce  sens  en  vuej 

2.0  On  objecte  l'autorile  des  anciensPercs.  M.  Henke, 
dans  sa  dissertation  critique,  iiTBprimee  en  1^83,  ou 
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il  montrc  quel  a  6t£  le  sens  que  l'ancicnnc  rj;li>e  a 
doune  a  ce  passage  de  Job,  prouve  que  plnsieurs  des 
anciens  Peres,  on  n'out  pas  cite  cc  passage,  en  par- 
lant  tin  dogme  de  la  resurrection,  on  Font  cxplique 
trim  changement  heureux  dans  sa  situation. 

Dc  ce  (pic  quclqucs  peres  ne  Tout  pas  cite  parmi 
leurs  preuves  tic  la  resurrection ,  ou  nc  sauroit  cou- 
clure  qu'ils  ont  cru  qu'il  n'y  avoit  aucuu  rapport. 

Ce  passage  ne  paroissant  pas  si  ciair  dans  les  Sep- 
tante  et  dans  l'ancienne  italique,  qu'il  Test  dans  la 
vulgate,  ne  les  a  pas  frappes  autant  que  plusieurs 
passages  formels  du  nouveau  testament.  Quant  aux 
Peres  qui  l'ont  entendu  settlement  d'un  cbangement 
sur  la  terre  dans  la  situation  de  Job,  je  crois  qu'ils 
sc  redaisent  a  St.-Didyme,  ii  St.-Denis  d'Alexandric 
et  a  St.-Cbrysostorae ,  qui  paroissent  supposer  que 
Job  ne  crovoit  pas  la  resurrection ,  et  qu'il  avoit  eu 
plus  de  merite  a  supporter  de  si  grands  niaux  sans 
etre  soutenu  par  une  telle  esperance;  mais  le  senti- 
ment tie  ces  trois  docteurs,  outre  qu'il  est  oppose  a 
la  plupart  dos  autres  Peres,  est  manifestement  faux; 
car  il  est  impossible  d'etre  juste  sans  croire;  et  cette 
foi  qui  nous  justific  doit  etre  au  moins  dans  un  Dieu 
renumerateur  :  ainsi  il  doit  etre  absolument  aban- 
donne.  St.- Jean-Chrysostome ,  dans  l'explication  de 
ce  passage,  ne  s'oppose  point  ii  ('interpretation  com- 
mune, puisqu'il  la  propose  la  premiere;  il  ajoute 
que  le  retablissemcnt  du  Job  dans  un  meilleur  e'tat 
pcut  aussi  etre  appcle  une  resurrection. 
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3.°  M.  Doderlein  objecte  qu'on  ne  doit  point  at- 
tribuer  a  l'enfance,  pour  ainsi  dire ,  de  Ja  revelation 
un  te'moignage  plus  eclatant  que  ceux  qu'on  trouve 
da'ns  les  propbetes  qui  ont  precede,  et  meme  dans 
1'evangile;  que  c'est  confondre  les  deux  alliances,  et 
de'mentir  St.-Paul ,  qui  dit  que  l'immortalite  et  la 
resurrection  ont  ete  tirees  des  tenebres  de  l'ancien  tes- 
tament par  J.-C. 

Quoique  le  passage  s'entende  necessairement  de  la 
resurrection,  cependant  il  faut  avouer  qu'il  n'est  pas 
ties  clair,  au  moins  dans  le  texte  hebreuj  ce  que 
prouve  la  diversite  d'interpre'tations  qu'on  lui  a  don- 
nees  :  ainsi  il  ne  peut  elre  compare'  a  cette  multitude 
de  preuves,  plus  claires  que  le  soleil ,  qu'on  lit  a 
chaque  page  du  nouveau  testament,  et  sur-tout  au 
grand  exemple  de  la  resurrection  de  J.-C.  qui,  mieux 
que  lous  les  textes,  a  mis  dans  un  si  grand  jour  ce 
principal  appui  de  nos  espe'rances  :  on  ne  peut  done 
conelure  que  nous  confondons  les  alliances,  et  que 
nous  contredisons  St.-Paul,  qui  paroit  parler  de  la 
resurrection  de  J.-C. ,  fondement  veritable  de  la 
notre. 

4-°  J.  Hallenberg ,  dans  la  dissertation  imprime'e 
en  1798,  ou  il  cherche  quelle  est  l'origine  du  dogme 
de  la  resurrection ,  et  s'il  en  est  fait  mention  dans  le 
livre  de  Job,  objecte  qu'il  est  incrojable  que  Job, 
aj^ant  une  foi  aussi  certaine  et  aussi  claire  de  la  re- 
surrection, n'en  ait  pas  parle'  plus  souvent. 

i.°  Cette  objection  suppose  que  Job  ne  croyoit  pas 
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meme  a  l'immortalite  do  Tamo;  car  i]  cut  du  se  con- 
soler par  ciitc  esperance ;  ce  qu'il  n'auroit  jamais 
fait,  si  ce  livrc  nc  s'entend  que  du  retablissement 
temporel  de  Job  :  or,  ce  sentiment  est  non-seulemcnt 
faux,  comme  nous  arons  demontre,  mais  meme  in- 
jurieux  a  uu  saint  dont  les  proplieles  et  les  apotres 
out  Joue  la  patience,  et  qu'ils  ont  propose  pour 
modele. 

2.0  Job  ne  parle  pas  plus  souvent  de  son  re'tablis- 
sement  temporel ,  dont  on  veut  qu'il  s'agisse  en  cet 
endroit.  Pourquoi  ne  rappelle-t-il  pas  plus  souvent 
une  pense'e  si  propre  a  le  consoler  ct  a  calmer  ses 
amertumes  ?  Pourquoi  l'obscurcit- il  par  des  senti- 
mens  si  contraires  ? 

3."  Job  n'a  pas  eu  recours  ties  souvent  a  la  re'sur- 
rection  qui  arrivera  au  dernier  jour,  parce  qu'elle 
devoit  avoir  lieu  dans  un  temps  ties  e'loigne,  et  qu'il 
eut  desire  bien  davantage  que  Dieu,  des  cette  vie, 
cut  pris  sa  defense  et  confondu  les  accusations  de 
ses  amis ,  parce  que  celle  vie  future  ne  donuoit 
point  la  solution  du  grand  diffe'rend  qui  existoit  en- 
tr'eux ;  parce  que  ce  recours  a  un  avenir  si  eloigne 
pouvoit  etre  conside're  comme  une  defaite,  et  etre 
tourne  en  derision  par  ses  adversaires,  comme  fait 
Ijucien,  dans  le  dialogue  ou  il  se  ruoque  de  Jupiter 
qui  se  plait  a  tourmenter  ici  bas  ses  amis  pour  les  en 
re'eompenser  dans  les  enfers;  au  lieu  qu'ou  ne  peut 
apporter  aucune  raison  de  ce  qu'il  ne  se  console 
pas  plus  souvent  par  l'esperauce,  de  sou  retablissement 
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avant  sa  mort,  s'il  en  avoit  eu  une  esperance  aus3i 
fermc  et  aussi  indubitable  que  l'exprimc  le  passage 
■en  question. 

5.°  Enfin,  AVaiburton,  Eichorn,  M.  Jalin,  etc., 
pretendent  que  la  supposition  de  la  croyancc  de  la 
resurrection,  et  merae  de  1'immortalite  de  fame,  est 
opposee  au  plan  du  livre  de  Job.  Celtc  objection  a 
etc  de'truite  par  plusieurs  critiques  ce'lcbrcs ,  qui  ont 
fait  voir  que  le  but  du  poeme  n'est  pas  de  montrer 
que  Dicu  n'est  pas  injuste  en  punissant  les  bons.  Job, 
dans  1'extes  de  ses  malbeurs,  ne  nie  point  la  justice 
de  Dicu,  ruais  il  dit  qu'il  ignore  les  raisons  cacbccs 
que  Dieu  a  d'affliger  ccux.  qui  l'aimcnt.  L'ignorance 
de  ces  raisons  jete  les  amis  de  Job  dans  l'erreur.  Et 
qui  ne  voit  que,  si  la  connoibsance  de  la  vie  future 
peut  juslifier  la  justice  de  Dieu,  clle  n'apprend  pas 
les  motifs  secrets  que  Dieu  a  d'aifligcr  ici  bas  les 
justes?  Et  comment  seroit-il  contraire  au  plan  du 
livre  de  Job  qu'un  homme  accable  de  niiseie  appelat 
la  vie  future  pour  se  consoler  ? 


<»-'».'V/VV%  v^wv* 


CHAPITRE    XXVI. 

5.  1  l  paroit  certain  que  les  anciens  croyoient  que 
l'enfcr  e'toit  silue  vers  le  centre  de  l'univers  et  de  la 
icriCj  ct  au-dessous  dc  focean.  Voj'ez  a  ce  sujet  lei 
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observations  de  Vosslus  sur  cc  passage  des  gdorgiqucs 

de  Virgile  : 

At  ilium 
Sub  pedibus  Styx  atra  v'ulct ,   Mancsque  profundi. 

1 3.  Virgile,  dans  ses  georgiqucs,  parlc  aussi  du, 
dragon  celeste.  Cctie  constellation  se  trouve  entre  les 
deux  ourses,  et  clle  semble  avoir  les  replis  d'un  serpent : 

Maximus  hie  (ad polum  arcticum)  flexu  sinuoso  clabitur 


aneniis 


Circuni ,   perque  duns  in  more  in  Jliimuiis  Arctos, 


CHAPITRE    XXVIII. 

4.  v_>  e  passage  est  si  concis  dans  l'hebreu  ,  qu'a  peine 
si  Ton  trouve  deux  inlerpretes  qui  l'aicnt  entendu 
de  la  meme  manic-re.  Les  plus  habiles  cependant 
s'accordent  a  dire  qu'il  s'agit  ici  du  travail  des  meres. 
16.  II  paroit  quo  Y  Ophir  d'ou  les  flottes  de  Sa- 
lomon rapportoient  les  tresors  de  lTndostan,  ct  l'Ophuc 
dont  parle  Moisc  c'loient  deux  contre'es  absolument 
difierenles,  comrnc  la  diflercucc  orthographique  des 
deux  noms  hebra'iques  auroit  tlu  le  faire  voir  aux 
savans  qui  out  discute  cello  question,  d'autant  plus 
que,  dans  la  version  des  Septanle,  l'Opbir  de  MoVse 
est  rendu  par  Oupheir ,  et  celui  des  temps  de  Salo- 
mon par  Soophelra.  Le  premier  e'toit  sans  doute  uuo 
conue'e  do  1' Arabic  Hcureusc;  mais  ruulie,  la  patrie 
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des  pierres-gemmcs,  des  bois  odoriferans ,  de  Tor  et 
de  J'etain,  scmble  devoir  etre  cherche  dans  les  Indes 
oricntales.  Les  Pheniciens,  ignorant  piobablement  la 
nature  des  moussons  ou  vents  peiiodiques,  pouvoient 
bien  avoir  besoin  de  trois  ans  pour  aller  a  la  cote  de 
rindouslan  meridional,  pour  j  faire  leurs  achats, 
et  pour  revenue  aux  ports  de  l'ldumee.  Les  succes- 
seurs  de  Salomon  ajant  perdu  la  souverainete  de  ces 
ports,  on  concoit  que  les  navigations  des  Hebreux  et 
des  Pheniciens  durent  cesser ;  ct  cctle  premiere  de- 
couverte  de  l'lnde  n'eut  aucune  suite. 

Histoiie   de   la   Geographie  de 
31.  Malte-Bru.v. 

18.  Le  chalde'en  traduit  le  mot  hebreu  par  Be- 
rille,  et  nous  avons  suivi  cetie  interpolation. 

19.  Les  tofjazei  du  pays  de  Chus  ou  de  I'Eihiopie. 
Selou  Pliue,  les  topazes  fluent  trouvees  pics  de  la 
mer  rouge.  La  vulgale  dit,  el  nous  avons  traduit  de 
meme,  la  topaze  d'Ethiopie.  Les  anciens  nommoient 
les  pays  qui  avoisinent  la  mer  rouge,  en  Asie, 
l'Ethiopie  orientale ,  par  opposition  a  la  contre'e  de 
l'Afrique  connue  sous  le  nom  d'Ethiopie  ,  qu'ils 
nommoieut  Ethiopie  occideniale.  Les  premiers  Grecs 
donnoienl  le  nom  d'Ethiopie  a  i'Eg}  1  te  superieui-e. 

II  y  a,  dans  le  livre  des  proverbe*,  une  prosopopee 
qui  rappelle  le  viugt-huitieme  chapitre  de  Job,  et 
nous  la  placous  ici.  On  vena  combien  les  ecrivains 
hebreux  ont  du  repandre  de  varicte  sur  les  memes 
sujets.  Ou  ainie  a  rapprocher  Salomon  et  Job.  Sa- 
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lomon  et  Job,  dit  Pascal ,  out  le  mieux  connu  la  ml- 
sere  de  l'bomme,  et  en  out  le  mieux  parle  :  Tun,  lo 
plusheureuxdes  hommcs,  l'autrc,  le  plusmalheurcuxj 
1'un  connoissaut  la  vanitc  dcs  plaisirs  par  experience, 
l'autre  la  realite  des  maux. 

Salomon  repre'sentc  la  Sagesse  corame  ayant  assists 
et  preside  avec  Dieu  a  l'ceuvre  de  la  creation. 

«  Lorsqu'il  pre'paroit  les  cieux ,  j'etois  pre'sente;  lors« 
qu'il  tracoit  les  bornes  qui  environnent  l'abime,  lors- 
qu'il suspendoit  les  nue'es,  et  qu'il  dispensoit  dans  leur 
equilibre  les  eaux  des  fontaines ;  lorsqu'il  renfermoit 
l'oce'an  dans  ses  limites,  et  qu'il  imposoit  une  loi  a  la 
mer,  afin  qu'elle  ne  franchit  pas  ses  digues ;  lorsqu'il 
jetoit  les  fondemens  de  la  terre,  j'etois  dtija  l'objet  de 
son  amour,  je  faisois  toutes  ses  delices ,  me  jouant  sans 
cesse  devant  lui,  me  jouant  dans  le  moude;  et  je  trou- 
vois  mes  delices  parmi  les  enfans  des  homines.   » 

On  trouve  dans  l'eccle'siastique  un  passage  admi- 
rable sur  la  Sagesse.  Le  fonds  de  cet  ouvrage,  suivanl 
M.  Huet,  dans  sa  Demonstration  evangelique,  ap- 
partient  a  Salomon ;  mais  e'est  Jesus,  fils  de  Sirach, 
qui  en  rassembla  toutes  les  parties,  qui  les  disposa 
dans  l'ordre  ou  elles  se  trou\ent  maintenant,  et  qui 
publia  ce  recueil  en  hebieu.  L'ouvrage  tut  ensuite  mis 
eu  grec  par  sou  pelit-fils.  Le  docteur  Lowth,  dans 
son  tiaite  de  la  pocsie  sacre'e,  a  traduit  eu  hebreu  tout 
le  vingt-quatrieme  chapitre  de  l'ecclesiastique. 

«   La  Sagesse  se  louera  clle-nume;  elle  s'lionorera 
cu  Dieu,  et  se  glorifnaa.  au  milieu  de  sou  peuplc. 
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Elle  ouvrira  la  bouche  dans  les  assemblies  <lu  Trt-s- 
Haut,  et  elle  se  glorificra  devant  les  arme'es  du  Sei- 
gneur. Elle  sera  eleve'e  au  milieu  de  son  peuple,  et 
elle  sera  admire'e  dans  l'assemble'e  de  tous  les  saints. 
Elle  recevra  des  louanges  parmi  la  mullilude  des  el  us, 
et  sera  be'uie  de  ccux  qui  seront  benis  de  Dieu.  Elle 
dna  :  Je  suis  sortie  de  la  bouche  du  Tres-Haut;  je 
suis  nee  avaut  toute  creature.  C'est  moi  qui  ai  fait 
naitre  dansle  ciel  une  lumiere  qui  ne  s'etcindra  jamais, 
et  qui  ai  couvert  loute  la  terre  comme  d'un  nuage. 
J'ai  habite  dans  des  lieux  tres  hauts,  et  mon  tronc 
est  dans  une  colonne  de  nue'es.  Seule,  j'ai  parcouru  le 
cercle  des  cieux,  j'ai  penetre  la  profondeur  des  abimes, 
j'ai  marche'  sur  les  flols  de  la  merj  je  me  suis  assise 
dans  tous  les  lieux  de  la  terre  et  parmi  tous  les  peu- 
ples.  J'ai  eu  l'empiie  sur  ioutes  Its  nations.  J'ai  loule 
aux  pieds,  par  ma  puissance,  les  cceurs  de  tous  les 
hommes,  grands  et  peiits,  et  en  toules  ces  cboses  j'ai 
cberche  un  lieu  de  repos  et  une  demeure  dans  l'he- 
Titage  du  Seigneur.  Alers  le  Cieateur  de  l'univcrs 
m'a  parle,  et  m'a  fait  conuoitre  sa  volonte;  celui  qui 
m'a  cre'e'e  a  repose  dans  mon  tabernacle,  et  il  m'adit: 
Habitez  dans  Jacob,  elendez  vos  racines  dans  l'heri- 
tage  d'lsrael  et  au  milieu  de  mes  tlus.  J'ai  e'te  cre'e'e 
des  le  commencement  et  avant  les  su-cles,  je  ne  ces- 
serai  pas  d'etre  da.js  la  sinle  des  ages,  et  j'ai  exerce 
deNaiil  lui  mon  ministere  dans  la  maison  saintc ;  et 
j'ai  e'te  ainsi  affermie  en-Sion.  J'ai  trouve  mon  repos 
dans  la  cite  banue,  et  ma  puissance  est  etablie  dans. 
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Jerusalem.  J'ai  pris  racinc  dans  le  peupje  que  le 
Seigneur  a  honore,  dont  la  possession  est  lc  partage 
de  mon  Dieu,  et  j'ai  fixe  nia  deiueure  dans  l'assem- 
ble'e  de  tous  les  saints.  Jc  me  suis  eleve'e  comme  les 
cedres  du  Liban,  comme  les  cypres  de  la  montagne 
de  Sion.  J'ai  pousse  mes  branches  en  haul  comme  les 
palmiers  dc  Cades,  et  comme  les  plants  des  rosiers  de 
Jericho.  J'ai  grandi  comme  uu  bel  olivier  dans  la 
campagne,  et  comme  le  platane  place  dans  uu  grand 
chemin  sur  le  bord  des  eaux ;  j'ai  repandu  la  douce 
odeur  du  ciunamome  et  du  baume,  le  delicieux  par- 
fum  de  la  myrrhe  la  plus  pre'eieuse.  J'ai  rempli  ma 
demcure  des  vapeurs  du  storax,  de  l'onix,  de  la  goutte 
d'encens  qui  a  coulc  d'elle-niemc ;  et  mes  parfums 
sont  comme  un  baume  ties  pur  et  sans  melange.  J'ai 
etendu  mes  branches  comme  un  te'rebinthe;  et  mes 
branches  sont  des  rameaux  d'honneur  et  de  grace.  J'ai 
donne  des  fleurs  d'uue  agreable  odeur,  comme  la  vignc; 
Ct  mes  fleurs  deviendront  des  fruits  de  gloire  et  d'abon- 
dance.  Je  suis  la  mere  du  pur  amour,  de  la  crainte, 
de  la  science,  de  l'esperance  sainte.  En  moi  est  toute 
la  grace  de  la  voie  et  de  la  ve'rite,  en  moi  toute  l'es- 
perance de  la  vie  et  de  la  vertu.  Venez  a  moi ,  voua 
tous  qui  me  desirez  avee  ardeur,  et  remplisscz-vous 
des  fruits  que  je  portej  car  mon  esprit  est  plus  doux 
que  le  miel,  et  mon  heritage  surpasse  en  douceur  le 
rniel  le  plus  exquis.  Ma  memoire  vivra  dans  la  suite 
des  generations.  Ceux  qui  me  mangent  auront  encore 
faim,  ct  ceux  qui  mc  boivent  auront  encore  soif.  Celui 
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qui  m'e'coute  ne  sera  point  confondu,  et  ceux  qui 
agissent  par  moi  ne  pecheront  point.  Ceux  qui  me 
trouvent  auront  la  vie  e'ternelle.Voila  le  livre  de  vie, 
l'alliance  du  Ties-Haut ,  et  la  connoissance  de  la  ve- 
rite.  Moyse  nous  a  donne  la  loi  avec  les  pre'ceptes  de 
la  justice,  la  loi  qui  conticnt  l'heritage  de  la  maisoa 
de  Jacob,  et  les  promesses  faites  a  Israel.  Le  Seigneur 
a  promis  a  David  son  serviteur  de  faire  sortir  de  lui 
le  roi  le  plus  puissant ,  qui  doit  elre  eternellement  assis 
sur  un  trone  de  gloirej  qui  repand  la  sagesse  comme 
le  Physon  repand  ses  eaux,  et  comme  le  Tigre  au 
temps  des  nouveaux  fruits;  qui  repand  rintelligence 
comme  l'Euphrate,  et  qui  se  deborde  comme  le  Jour- 
dain  durant  les  moissonsj  qui  fait  rejaillir  la  science 
comme  la  lumiere,  et  qui  multiplie  ses  eaux  comme 
le  Jehon  pendant  la  vendange.  C'est  lui  qui  le  pre- 
mier a  connu  entitlement  la  sagesse,  et  Tame  foible 
ne  peut  la  pe'ne'trerj  car  ses  pensees  sont  plus  vastes 
que  la  mer,  et  ses  conseils  plus  profonds  que  l'abime 
immense.  Moi,  la  Sagesse,  j'ai  repandu  des  fleuvesj 
moi,  comme  le  ruisseau  de  l'eau  immense d'un  fleuve, 
comme  l'ecoulement  d'une  riviere,  comme  le  canal 
-qui  conduit  ses  eaux ,  je  suis  sortie  du  Paradis.  J?ai 
dit  :  j'arroserai  le  jardin  de  mes  plantations,  et  je 
-lassassierai  l'herbe  de  ma  prairie.  Et  voila  que  mon 
ruisseau  est  devenu  un  grand  fleuve,  et  mon  fleuve 
est  devenu  une  mer.  Parce  que  j'eclairerai  le  monde 
de  ma  science,  comme  de  la  lumiere  de  l'aurore,  et 
je  la  ferai  passer  dans  la  suite  des  siecles.  Je  pe'ne- 
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trerai  jusqu'au  plus  profond  de  la  terre,  je  regarderai 
tous  ceux  qui  dorment,  et  j'e'clairerai  tous  ceux  qui 
esperent  au  Seigneur.  Je  re'paudrai  encore  unc  doctrine 
comme  celle  dcs  prophetes;  je  la  laisserai  a  ceux  qui 
recherchent  la  sagesse,  ct  je  ue  les  abandonnerai  pas 
de  race  en  race  jusqu'a  1'agc  de  la  sainlcle.  Considered 
que  je  n'ai  pas  travaille  pour  moi  seule,  mais  pour 
tous  ceux  qui  recherchent  la  verite.  » 

Qui  ne  reconnoitroit  pas  ici  l'hisloire  de  Jesus- 
Christ  ,  sagesse  e'ternelle,  mediateur  entre  Dieu  ct  les 
hommes,  le  pere  du  siecle  i'utur,  comme  parle  Isaie, 
le  roi  de  l'e'ternite? 


CHAPITRE   XXIX. 

5.  X^ans  les  temps  primilifs  les  affaires  inte'rieures 
et  exte'rieures  se  traitoient  publiquement  aux  portes 
de  la  ville.  Deja  au  temps  de  Jacob  on  trouve  cet 
usage.  Aux  portes  de  la  ville  etoit  etabli  le  tribunal 
pour  rendre  la  justice,  et  on  y  deliberoit  aussi  sur  les 
affaires  publiqucs.  De-la  Texpression  Porte  a  signifie 
puissance  publique.  Les  portes  de  l'enfer  ne  prevau- 
dront  pas  contre  l'eglise,  dit  J.-C.j  ce  qui  exprime 
la  puissance  de  l'enfer.  De-la  encore  l'expression  de 
la  Porte  Ottomane  ,  la  Sublime  Porte.  Aux  portes  de 
la  ville  se  trouvoient  des  sieges  ou  les  Orientaux  se 
reposoient  a  l'ombre,  et  se  livroient  au  plaisir  de  la 

14. 
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conversation.  Dans  Homerc,  Priam  est  assis  avec  les 
vieillards  les  plus  illustres  au-dcssus  dc  la  porte  de 
Sce'e,  et  se  fait  nommer  par  Hclene  les  lie'ros  grecs 
qu'il  appercoit.  Lot  e'toit  assis  le  soir  aux  portes  de 
Sodome,  quand  les  anges  y  arriverent.  De  meme  que 
les  Orientaux  designent  la  puissance  publique  par  Iq, 
•mot  porte ,  ainsi  les  Grecs,  pour  exprimer  la  magni- 
ficence du  trone  royal  et  les  grands  qui  l'entourent, 
se  servent  du  mot  aule,  cour.  L'usage  de  ce  mot  a 
passe  dans  toutes  les  langues  de  PEurope.  Nous  di- 
sons  la  Cour  de  Prance,  comme  les  Musulmans  la 

Sublime  Porte. 

M.  de  Stolberc. 

i 8.  Les  sentimens  sont  tres  partage's  sur  ce  qu'on 
doit  entendre  par  le  mot  hebreu  que  nous  avous  tra- 
duit  par  palmier.  Les  uns  lui  font  signifler  le  sable, 
les  autres  le  pbe'uix;  mais  tous  s'accordent  a  dire  que 
Job  veut  parler  de  la  longueur  de  sa  vie.  Les  sep- 
lante,  en  traduisant  le  mot  hebreu  par  le  mot  phcenix, 
qui  en  grec  signifie  un  palmier,  un  phenix,  un  phe- 
nicien,  l'ivraie  sauvage,  ont  donne  lieu  a  cette  diver- 
site  d'interpre'tations.  Cependant  ils  sembloient  avoir 
cloignc  toute  difficulte  en  parlant  aussitot  apres  des 
rejetons.  D'un  autre  cote  le  mot  nid,  place'  plushaut, 
a  donne  quelque  probabilile'  au  sens  qu'ont  choisi 
ccux  qui  ont  traduit  :  Je  multiplierai  mes  jours 
comme  le  phe'nix.  Mais  ce  mot  nid,  chez  les  Grecs 
meme,  a  signifie'  d^mcure.  Hesiode,  Erga  i,  v.  3oi, 
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Jit  au  labourcur  :  G'res  rcmplil  Ion  nid  de  ses  mois- 
sons;  et  au  vers  3o^  :  que  ton  nid  soit  rempli  de* 
provisions  de  la  saison.  Les  rabbins  ont  cntendu  cc 
passage  du  pbe'nix,  ct  cettc  interpretation  convenoit 
a  ce  qu'ils  racontent  de  tet  oiseau ,  qui  ne  voulut 
point  gouter  du  fruit  dcieiidu  qu'Eve  lui  presenta 
apres  en  avoir  fait  manger  a  tous  les  animaux.  II 
fut  seul  preserve  de  la  mort.  On  sait  toutes  les  fables 
que  les  ancieus  ont  debitees  sur  le  phenix.  C'e'toit  un 
oiseau  unique,  dont  les  jeux  brilloient  corame  deux 
e'loiles;  il  avoit  la  grandeur  d'un  aigle.  Selon  quel- 
ques-uns  il  vivoit  mille  ans,  puis  il  mettoit  le  feu  k 
son  nid,  il  se  consumoit;  mais  apres  l'incendie  un, 
ccuf  restoit,  qui  servoit  a  le  faire  renaitre.  Selon  d'au- 
tres  il  quittoit  simplement  ses  plumes,  et  il  reprenoit 
ensuite  sa  premiere  figure.  La  version  qui  lit  :  Je 
muhiplierai  mes  jours  comme  le  palmier,  est  la  plus 
suivic.  Les  septante ,  la  vulgate,  l'ancienne  italique, 
plusieurs  uouveaux  interpretes  ont  adopte  ce  sens, 
d'aillcurs  plus  lie  a  ce  qui  precede  et  a  ce  qui  suit. 
Le  palmier  vit  tres  long-temps  et  se  multiplie  avec 
une  grande  facilite.  Pline  dit  que  les  palmiers  pro- 
duits  par  la  racine  d'un  seul  forment  comme  une 
foret  aulour  de  lui.  Cependant  il  ne  taut  pas  se  dis- 
simuler  qu'il  y  a  une  difficulte  qui  a  fait  traduire 
par  quelques  interpretes  :  Je  mulliplieiai  mes  jours 
comme  le  sable;  e'est  que  le  terme  hebreu  chol  ne 
se  rctrouve  pas  dans  1'e'crituie  pour  designer  le  pal- 
mier, et  qu'on  emploie  le  mot  chamar.  Cependant 
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Cette  objection  n'est  pas  sans  replique;  il  restc  si 
peu  de  livres  hebreux  qu'il  n'est  pas  e'tonnant  que 
nous  n'ayons  pas  toutes  les  significations  donnecs  a 
chaque  mot.  D'ailleurs  ce  mot ,  traduit  palmier  par 
lcs  septante,  se  lie  tres  bien  a  ce  qui  suit.  La  der- 
niere  interpi'e'tation  dont  j'ai  parle,  et  qni  est  celle  de 
Rosen-Muller,  peut  se  soutenir,  puisque  le  mot  he- 
breu  peut  avoir  ce  sens,  et  que  la  version  cbalde'enne 
l'a  entendu  ainsi. 


CHAPITRE    XXXVIII. 

Xj'ouvrage  de  Fe'nelon  sur  l'existence  de  Dieu  n'est 
qu'un  developpemenl  de  ce  discours  de  Dieu,  qui 
est  sublime  d'un  bout  a  l'autre. 


CHAPITRE   XXXIX. 

y.  J_i  a  solitude  pour  asile.  II  y  a  proprement  la  so- 
litude de  sel.  Le  sol,  dans  certains  endroits  dc  l'Arabie 
pc'tre'e,  est  tellement  melange  de  parties  salines,  que 
les  sources  memes  sont  salees.  Vraisemblablement  la, 
comme  dans  beaucoup  de  deserts  de  l'Afriquc ,  les 
plantes  prennent  un  gout  acide  et  sale.  Le  gibier  qui 
aime  le  sel  y  est  habitue ;  mais  les  chevaux  et  lcs 
bcenfs  qu'on  emploie  pour  les  voyages,  sur-tout  dans 
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l'Afrique  mcridionale ,  ne  peuvent  etre  forces  k  se 
nourrir  de  ccs  plantes,  ou  a  boire  a  ses  sources,  que 
par  l'exces  de  la  faim  et  de  la  soif. 

12.  Nous  avoirs  traduit  par  Orix  le  mot  que  les 
uns  cnteudent  du  rhinoceros,  les  autres  du  bulTle. 
M.  Eichorn  n'a  pas  etc  heureux  en  soutenant  que 
Job  vouloit  parler  de  la  gazelle.  La  gazelle  est  ua 
animal  de'licat  qui  a  quelque  resserublance  avec  le 
chevreuil  ou  avec  le  chamois.  A  cause  de  leurs  beaux 
yeux  noirs,  plcins  de  vivacite  et  de  douceur,  les 
poetes  arabes ,  persans  et  indiens ,  comparent  depuis 
long-tems  celles  qu'ils  aiment  a  la  gazelle. 

D'autres  croient  que  Job  a  voulu  parler  de  la 
licorne.  La  licorne  e'toit  rele'gue'e,  depuis  bien  des 
siecles,  dans  Tempire  des  fables.  Ou  se  moquoit  du 
P.  Lobo  qui  avoit  cru  trop  facilement  aux  re'cits  des 
Abyssiniens  sur  l'existence  de  la  licorne  :  cependant 
les  anciens  et  le  P.  Lobo  pourroient  fiuir  par  avoir 
raison.  De  nos  jours  on  a  parle  de  la  licorne  a  l'an- 
glois  Turner ,  dans  le  Thibet.  II  y  a  quelques  an- 
nees  que  les  habitans  du  cap  de  Bonne- Esperance 
assurerent  a  Barrow  qu'il  y  avoit  un  desert  oil  etoient 
des  licornes.  On  lui  montra  une  caverne  qui  avoit 
servi  d'asile  a  des  Hottentots  chasse's  de  leur  demeure 
par  les  Hollandois.  Parmi  plusicurs  dessins  d'ani- 
maux  que  ces  malhcureux  sauvages  avoient  fails,  et 
non  sans  quelque  talent,  il  rcmarqua  celui  d'un  ani- 
mal dont  la  tete  et  le  cou  eloieut  parfaitement  sem- 
blables  au  cheval ,  et  qui  n'eu  diflcioit  que  par  unc 
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gtande  corne  qui  sortoit  du  front.  N'est-ce  pas  au?si 
de  nos  jours  que  le  camele'on-pardalis  (  la  girafe ) 
a  e'te  retrouve'e  dans  ce  merae  pays  par  Le  Vaillant, 
apres  tant  de  dementis  donncs  aux  naturalistes  anciens. 

16.  L'autruche  n'eleve  pas  ses  ailes  pour  voler, 
car  elle  ne  vole  pas  5  mais  elle  les  levc  pour  courir 
•plus  fapidement  quand  elle  court  avec  le  vent  :  alors 
ses  ailes  lui  scrvent  dans  Fair  de  rames  et  de  voiles. 
Adanson  vit  a  Podor,  pres  du  Senegal,  une  jeune 
autruche  sur  laquelle  etoient  deux  negres,  et  elle 
alloit  plus  vite  qu'un  cheval  de  course  anglois. 

22.  La  descriptioti  du  cheval  est  superieure  a  toutes 
les  descriptions  poetiques  qui  ont  etc  faites  de  ce  su- 
perbe  animal  par  Homere,  Virgile ,  Voltaire  et  De- 
lille.  On  peut  les  comparer  en  se  rappelant  toujours 
qu'on  ne  lit  ici  qu'une  traduction. 

Voici  comment  M.  Delille  a  traduit  la  description 
de  Virgile  : 

L'etalon    gen^reux  a  le   port  plein   d'audace, 
Sur  ses   genoux   plians  se  balance   avec  grace  : 
Aucun  bruit  ne  l'emeut.  Le  premier  du  troupeau, 
II  fend  l'onde  ecumanle  ,    affronte  un  pont  nouveau. 
II   a  le  ventre  court,   l'encoluie   bardie  j 
Une  tete   elblee ,   une  croupe  arrondie  : 
On  voit  sur  son  poitrail  ses  muscle's  se  gonfler, 
lit  ses   nerfs    tressaillir ,  et   ses  veines   s'enfler. 
Que  du   clairon  bruyant  le   son   guerrier  l'eveille, 
Je  le   vois    s'agiter ,   trembler,  dresser  1'oreille  j 
Son  e.pine  se  double   et  frcmit  sur  son  dos ; 
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D'unr  epaisse  crinifere  il   fait  bondir  les  flols; 

De  ses   naseaux  briiluns   il  respire   la   guerre; 

Ses  yeux  roulent  <Ui  feu,    son   pied   crcuse  la   tcrre. 

Celte  pcinture  plcine  dc  vivacite  est  cependant  in- 
ferieure  a  cellc  dc  Job,  dit  M.  Delillc. 

Voici  comment  M.  de  BufFon  a  peint  lc  clieval : 

«  La  plus  noble  conquete  que  l'homme  ait  jamais 
faite  est  celle  de  ce  fier  et  fougueux  animal  qui  par- 
tage  avec  lui  les  fatigues  de  la  guerre  et  la  gloire 
des  combats.  Aussi  intre'pide  que  son  maitre ,  le  clieval 
voit  le  peril  et  1'affronte ;  il  se  fait  au  bruit  des  ar- 
mes;  il  l'aime,  il  le  cherche  et  s'anime  de  la  menie 
ardeur;  il  partage  aussi  ses  plaisirs  :  a  la  chasse,  aux 
tournois ,  a  la  course,  il  brille,  il  etincelle.  Mais, 
docile  autant  que  courageux ,  il  ne  se  laisse  point 
emporter  a  son  feu;  il  sait  rep  rimer  ses  mouvemens; 
non-seulement  il  fle'chit  sous  la  main  de  celui  qui  le 
guide,  mais  il  semble  consulter  ses  de'sirs,  et,  obe'is- 
sant  toujours  aux  impressions  qu'il  en  recoit,  il  se 
precipite,  se  modere  ou  s'arrete,  et  n'agit  que  pour 
v  satisfaire  :  e'est  unc  creature  qui  renoncc  a  son  etre 
pour  n'exister  quo  par  la  volonte  d'un  autre j  qui 
sait  la  pre'venir;  qui,  par  la  promptitude  et  la  pre- 
cision de  ses  mouvemens,  L'exprime  et  1'exe'cute;  qui 
sent  autant  qu'on  le  desire,  et  ne  rend  qu'autant 
qu'on  vent;  qui,  se  livranl  sans  reserve,  ue  se  re- 
fuse a  rien,  sert  de  toutes  ses  forces,  s^xcede,  et 
meme  meurt  pour  micux  obe'ir.  » 
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Voici  des  vers  de  l'auteur  de  lu  Hcnriade,  pleiui 
d'effet  et  de  ve'rite  : 

Tel  qu'echappe  du  sein  d'un  riant  paturage  , 
Au  bruit  de  la  trompette  animant  son  courage, 
Dans  les  champs  de  la  Thrace,  un  coursier  orgueilleux, 
Indocile,  inquiet,  plein  d'un  feu  belliqueux, 
Levant  les  crins  mouvans  de  sa  tete  superbe, 
Impatient  du  frein,  vole  et  bondit  sur  l'herbej 
Tel  paroissoit  d'Egmont ,  etc. 

Cette  comparaison  est  emprunte'e  de  Virgile,  qui 
lui-meme  l'avoit  imite'e  d'Homere. 

Virgile  vient  de  montrer  Turnus  courant  au  mi- 
lieu des  combats  : 

Qualis,  ubi  abruptis  fugit  prcesepia  vinclis 
Tandem  liber  equus ,  campoque  potitus  aperto ; 
Aut  Me  in  pastus  armentaque  tendit  equarum ; 
Aul  assuetus  aqute  perfundi  flitmine   noto 
Ernicat ,  arrectisque  f remit  cervicibus  altb 
Luxurians ,  luduntque  jubce  per  colla ,  per  armos. 

C'est  Paris  qu'Homere  compare  a  un  cheval  de 
bataille  : 

Os  d'ote  tis  statos  ippos ,  etc 

«  Tel  qu'un  gene'reux  coursier,  aprcs  avoir  e'te 
long-temps  retenu  a  l'c'curie,  rompt  ses  liens,  et ,  fai- 
sant  trembler  la  terre  sous  ses  pieds,  court  a  traYers 
la  plaiue  du  cote  de  Tagieable  courant  d'un  fleuve 
oil  il  a  coutnme  de  se  baiguer  :  fier  et  content  de 
lui-meme  7  il  va  la  tete  leye'e  j  sa  criniere  bondit  au 
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gre  du  vent  ct  bat  sur  scs  epaules  j  sa  beaute  lui  ins- 
pire la  confiance;  ses  genoux.  souples  et  agiles  le 
portent  legerement  au  milieu  de  la  troupe  des  cavales 
qui  paisscnt  le  Jong  du  lleuve  :  tel  le  Ills  de  Priam , 
le  beau  Paris,  tout  couvcrt  de  Te'clat  de  ses  armes 
lumineuses,  marchoit  a  grands  pas,  semblable  au 
soleil.  II  bondissoit ,  et  scs  pieds  agiles  ne  touchoient 
pas  a  terre.  » 

Le  Tasse  a  Unite  Homere  ct  Virgile  dans  le  mo- 
ment ou  Argilan  se  precipite  snr  le  cbamp  de  ba- 
taille  oil  Godeiroi  combattoit  contre  Soliman  : 

Come  destrier,   se  da  le  regie  stalle 
Ove   a  l'uso  de  l'arme  si  riscrba, 
Fugge  libevo   al  fin ,  per  largo  calle 
V  a  tra  gli  armenti ,   6  al  fiume   usato ,  6  al'herba. 
Scberzan  su   '1    collo   i  ciini ,   e  su   le  spalle 
Si  scote  la  cervice   alta,   e   superba, 
Suonauo  i  pie  nel  corso  ,   e  par,  ch'avampi 
Di  sonori  nitriti  empiendo  i  campi. 


CHAPITRE    XL. 

i5.  Xlusieues  interpretes  entendeut,  par  Beeinoth, 
l'bippopotame ,  d'autres  Telephant. 

"Voici  la  discription  que  donne  Hcrodote  des  hip- 
popotames  : 

«  Les  bippopotamesqu'on  trouve  dans  le  Nome  Pa- 
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premites  sont  sacres;  mais,  dans  le  reste  de  FEgypte, 
on  n'a  pas  pour  eux  les  monies  egards.  Void  quelle 
en  est  la  nature  et  la  forme  :  ce^  animal  est  quadru- 
ple, il  a  les  pieds  fourchus,  la  corne  du  pied  comme 
le  boeuf,  le  museau  plat  et  retrousse,  les  dents  sail— 
lautes,  la  criniere,  la  queue  et  le  hennissement  da 
chevalj  il  est  dc  la  grandeur  des  plus  gros  boeufsj 
son  cuir  est  si  e'pais  et  si  dur  que,  lorsqu'il  est  sec, 
on  en  fait  des  javelots.  » 

Ceux  qui  croient  voir  l'e'le'phant  dans  cette  descrip- 
tion traduisent  par  la  trompe  le  mot  qui  veut  dire 
queue. 

a.5.  On  entend  par  Leviathan ,  comme  nous  Favons 
de'ja  dit,  le  crocodile. 

Voici  la  description  qu'en  donne  He'rodote  : 

v.  Le  crocodile  ne  mange  point  dans  les  quatre  mois 
les  plus  rudes  de  Fhiver.  Quoiqu'il  ait  quatre  picds,  il 
est  ueanmoins  amphibie.  II  pond  ses  ceufs  sur  terre, 
et  les  fait  eclorej  il  passe  dans  des  lieux  sees  la  plus 
grande  partie  du  jour,  et  la  nuit  entiere  dans  le  fleuvej 
car  Feau  en  est  plus  chaude  que  Fair  et  la  rose'e.  De 
lous  les  animaux  que  nous  connoissons,  il  n'y  en  a 
point  qui  devienne  si  grand,  apres  avoir  e'te'  si  petit. 
Ses  ceufs  ne  sont  gueies  plus  gios  que  ceux  des  oies, 
et  Fanimal  qui  en  sort  est  proportionne  a  Fceuf;  mais 
insensiblement  il  croit  et  parvient  a  dix-sept  coude'es, 
et  meme  davantage.  II  a  les  yeux  de  cochon,  les 
dents  saillantes  et  d'une  grandeur  proportionne'e  a  celle 
du  corps.  C'est  le  seul    animal    qui  n'ait  point  de 
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langue;  il  nc  remuo  point  la  machoire  inferieare,  ct 
c'est  le  seul  animal  qui  approche  la  machoire  supc- 
rieure  do  I'infe'rieure.  II  a  des  griffes  tics  fortes,  ct 
sa  peau  est  tellcmcnt  couverte  d'e'caillcs  sur  le  dos, 
qu'elle  est  impenetrable.  Le  crocodile  nc  voit  point 
dans  l'eau;  mais  a  Fair  il  a  la  vue  trcs  percante. 
Comme  il  vit  dans  l'eau,  il  a  le  dedans  do  la  gueule 
plein  de  sangsues.  Toutes  les  betes,  tous  les  oiseaux 
le  fuient  :  il  u'est  en  paix  qu'avec  le  torcbilus,  a 
cause  des  services  qu'il  en  recoit.  Lorsque  le  croco- 
dile se  repose  sur  terre,  au  sortir  de  l'eau,  il  a  cou- 
tume  de  se  tourner  presquc  toujours  vers  le  cole'  d'ou 
souffle  le  ze'phyre,  et  de  tenir  la  gueule  ouverte  :  le 
torcbylus ,  entrant  alors  dans  sa  gueule ,  y  mange  les 
sangsues;  et  le  crocodile  prend  tant  de  plaisir  dc  se 
sentir  soulager,  qu'il  ne  lui  fait  point  de  mal. 

Une  partie  des  Egyptiens  regardent  les  crocodiles 
comme  dcs  animaux  sacresj  mais  d'autres  les  traitent 
en  ennemis.  Ceux  qui  babitent  aux  environs  de  Thebes 
et  du  lac  Mouis  ont  pour  eux  beaucoup  de  vene- 
ration. Les  uns  et  les  autres  en  choisissent  un  qu'ils. 
elevent  et  qu'ils  instruisent  a  se  laisser  toucber  avoc 
la  main.  On  lui  met  des  pendans  d'oreilles  d'or  ou  de 
pierre  factice ,  et  on  lui  attache  aux  pieds  de  devaut 
de  petites  chaines  ou  bracelets.  On  le  nourrit  avec  la 
chair  des  victimes,  et  on  lui  donuc  d'autres  alimcus 
presents.  Tant  qu'il  vit ,  on  en  prend  le  plus  grand 
soiu;  quand  il  est  mort,  on  1'embaume  et  on  le  place 
daus  une  caissc  sacre'e.  Ceux  d'Elepbantine  ct  dcs  cu- 
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virons  ne  regardent  point  les  crocodiles  comme  sacre's, 
et  meme  ils  ne  se  font  aucun  scrupule  d'cn  manger. 
Ces  animaux  s'appellent  Champses.  Les  Ioniens  leur 
ont  donne  le  nom  de  crocodiles,  parce  qu'ils  leur  ont 
trouve  de  la  ressemblance  avec  ces  crocodiles  ou  le- 
zards  que  chez  eux  on  rencontre  dans  les  haies. 

II  y  a  diiTerentes  manieres  de  les  prendre.  Je  ne 
parlerai  que  de  celle  qui  merite  le  plus  d'etre  rap- 
porte'e.  On  attache  un  raorceau  de  pore  a  un  hamecpn 
qu'on  laisse  aller  au  milieu  du  fleuve,  afin  d'amorcer 
le  crocodile;  on  se  place  sur  le  bord  de  la  riviere,  et 
Ton  prend  un  cochon  de  lait  en  vie,  qu'on  bat  pour 
le  faiie  crier.  Le  crocodile  s'approche  du  cote'  oil  il 
entend  les  cris ,  et,  rencontrant  en  son  cbemiu  Je  mor- 
ceau  de  pore,  il  l'avale  :  le  pecheur  le  lire  a  lui,  et 
la  premiere  chose  qu'il  fail  apres  l'avoir  mis  a  terre, 
e'est  de  lui  couvrir  les  jeux  de  boue;  par  ce  moyen 
il  en  >ient  facilement  a  bout;  autrement  il  auroit 
beaucoup  de  peine.  » 

Tr.  de  Larcher. 


FIN    DES    NOTES    DE    JOB. 


